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AVERTISSEMENT

l

»

Il peut paraître curieux de présenter une tràse sur

Homère dans un Institut qui se consacre aux études

médiévales. Mais lîintérêt pour la pensée grecque

n'est pas éloigné des préoccupations de tout

médiéviste qui se voue S l'histoire des doctrines*

En effet, nous avons eu l'idée d'un tel travail au

cours de leçons magistrales données par le Professeur

Paul VIGNAUX, qui utilise d'ailleurs les travaux

D'H.-C. PUECH portant sur l'articulation de l'antiquité

grecque et du monde chrétien» A l'instar de M» VIOïAUX

qui étudie la place du moyen-âge dans l'histoire de

la philosophie, il nous a paru essentiel de faire

une recherche qui se veut originale jusqu'aux sources

les plus lointaines de l'expression de la pensée en

Gr&ce, quitte S. revenir sur nos pas dans des travaux

ultérieurs» Mais l'ampleur de cette th&se sur Homère

nous empêchait de faire le lien avec la période médié-

vale» Nous espérons que ce sujet puisé dans l'antiquité

grecque (comme bien d'autres qui font l*obj et partiel

de cours S ltlnstitut d'Etudes médiévales ) saura de

prime abord intéresser les maîtres auxquels il s'adres-

se. Nous sommes convainfiu de n'avoir pas renié les pré-

occupations d'un étudiant de cet Institut»
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INTRODUCTION

^

A-

L'objet lointain de ce travail situe la recherche dans le champ

de l Histoire de la Philosophie. Nous voudrions, en tffet, remonter le

plus haut possible dans l histoire de la pensée grecque pour découvrir,

s'il y a lieu, la conception originelle du temps dans ces premires tex-

tes écrits qui noas sont parvenus. Sceptique devant la division souvent

arb^,i traire établie entre la littérature et la philosophie, et cela au

niveau même des Facultés universitaires, nous n'avons pas hésité à

choisir ccxnme point de départ de notre enquête les premiers textes lit-

téraires grecs: l Iliade et l Odyssée, poésie homérique.

La conception grecque du temps à laquelle nous nous référons le

plus souvent est substâ'tiellement celle des Physiques d'ARISTOTE pour

qui le temps est la mesure du mouvement selon l antérieur et le posté-

rieur, un nombre continu qui, comme le mouvement, serait cyclique.

Une allusion au temps dans les Métaphysiques systématise sa pensée:

"Or il est impossible que le mouvement ait commencé ou qu il finisse,

car il est, disons-nous, éternel. Et il en est de même pour le temps,

car il ne pourrait y avoir ni l'avant, ni l'après, si le temps n'exis-

tait pas. Le mouvement est, par suite, contina, lui aussi, de la même

façon que le temps puisque le temps est lui-même, ou identique au mouve-

ment, oa une détermination du mouvement; et il n y a de mouvement con-

tinu que le mouvement local, et le seul mouvement local continu est le

mouvement circalaire".

On retrouve cette représentation classique à l époque hellénistique,

selon H.C. PUECH: "Pour l'hellénisme... le déroulement du temps est

'?/•'
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cyclique et non rectiligneo Dominé par un idéal d int&lligibilité qui
assimile l'être authentique et plénier à ce qui est en soi et demeure
identique à. soi, à l'éternel et à. l * ï-miauab le, ±1 tient le mouvement et le
devenir pour des degrés inférieurs de la réalité oïl l identité n'est plus
saisie-au mieux- que sous sa forme de periaanence et de perpétuité, par

3
la loi de récurrence"

L1 intérêt suscité par uiie phi los orphie du temps chez les penseurs
grecs, peut-il être conservé lors qu il s'agit d aborder lin poète comme
Homère alors que nous sonuaes ha'bitués de voir PIAION chassei: le poète de
la République après L'avoir couronné et parfumé. M.ais les poètes sont
aussi pour PLATON les "p&res de toute science et guides de l'humanitê",
car ils sont doués d'une inspiration divine; ils pourront û&s lors faire
"l'éducation de la postérité".' Et de fait, l'autorité d'&omère dominera
toute la culture grecque, un peu comiiie les Ecritures dans la Christianis-

6
me: les témoignages des Anciens sont évidents.

Cette croyance des Anciens au sujet d'H.om.êre, dont il faut tenir
compte pour éclairer l'arri&re-plan de leur pensée, justifie d'une part
l'attention que nous avons portée à l'étude de textes poétiques, pour
comprendre les influences qu'i]s .ont reçues., Qn peut noter que Le texte
actuel d'Homère qui reiaonte à des exemplaires médiévaiix, semble être le
même que celui de la tradition platonicienne, comme le remarque J. lABAKBE
en se basant sur les quelques "150 citations ou allusions éparpillées dans
une vingtaine de dialogues"

7
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D autre part, la pensée contemporaine accorde de plus en plus de
crédit à l'expression poétique comme vision de l'homme et du monde» Nous
assistons en effet à une tentative de description phénoménologique de
1 experience poétique du réel. On a même tenté, peut-être par abus, de
définir l'objet de la poésie homérique comme étant l'Etre d'une nature
dynamique et même dramatique dans le déploiement de son énergie, en oppo-
sition à la Beauté, objet des arts plastiques créto-mycéniens qui styli"

9
sent le règne animal et végétal.

Nous assistons à une nouvelle attitude devant la philosophie,
devant l'histoire de la philosophie, et qui prend place aussi dans l'hia-
toire même de la philosophie, comme l'atteste le bilan de R. SCHA.EB.ER su-
la phénoménologie:

La philosophie a remarquablement élargi le champ de ses investigations
durant le dernier demi-siècle. Aux doctrines antérieures qui se préac-
cupaient surtout d'élucider le problème des rapports que l'apparence
entretient avec une réalité conçue comme transcendante, immanente
ou sous-jacente, "essences, formes, noumènes, faits primitifs" elle op~
pose une démarche plus a'cueillante qui s'attache à décrire les vécus
de conscience quels qu'ils soient. ... La philosophie récupère ainsi
l'uni vers entier de la fiction, cette part de l'héritage platonicien
qu'elle avait trop longtemps délaissée»"

Convaincu qu'il est impossible de faire une véritable poésie
sans une conception particulière de la temporalité, nous avons cru à la
possibilité de cerner une notion homérique du temps et à l'utilité de
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de ce travail comme recherche en histoire de la pensée, Le mythe, déjà
11

au dire même d'ARISTOTE, n'est pas étranger à la philosophie: La fonc-

tion du mythe, même|poétisé, n'est-elle pas comme la philosophie de répon-

dre à une interrogation existentielle? Il est, semble-t-il, la première
12

forme d adaptation de l'homme à son horizon spatio-temporel. Nous désirons

découvrir chez Homère les structures de la conscience du temps qui se

dégage de la perception du monde et de l'homme dans le monde, ces attitu-

des irréfléchies et réfléchies qui, dansla représentation temporelle,

procure à la poésie homérique une Weltanschauung particulière, qui se si-

tue peut-être à l origine de développements rationnels postérieurs.

»

<>

>
f

Toute recherche du genre de celle que nous entreprenons

renfermerait, selon le P&re L.B. GEIGER, malgré sa légitimité, "l'anti-

nomie propre à tout effort pour dire, dans les catégories et le langage

de la pensée rationnelle, des données qu'on déclare extérieures ou anté-
.13

rieures à l'activité de la raison." Cette antinomie demeure, certes,

dans la mesure où on oppose logique à pré-logique plutôt que de saisir

sous des expressions accidentellement différentes dans le mythe, la lit-

térature et la philosophie, le même logos fondamental qui s'o.bjective

graduellement par la réflexion et la critique. Cette position que nous

adoptons, pour philosophique qu'elle soit, est corroborée par les conclu-

sions de la recherche anthropologique de L. LEVY-BRUHL qui, en 1938, dans

ses Carnets posthumes corrige ce qu'il croyait exact en 1910 en opposant

la mentalité primitive mystique et prélogique à l'exercice de la mentalité
14

rationnelle. Nous croyons que la poésie homérique, plus que le

mythe pur qui est en lui.»
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même un mode de vie, constiti.Le une approche réelle À l'objectivation
rationnelle, puisqu'elle est une disposition formelle réfléchie de la vie
de l homme dans la comiiiunautê,, Cette poésie s'élabore dans les cadres
rigoureux d'une métrique précise: elle est 'science* du particulier et
du concret, avec toutes les nuarices et la richesse existentielles qu'une

telle connaissance artistique permet.

Le langage poétique sera la matière mem.e de notre réflexion; nous verrons
que le découpage conceptuel qui le cause et qu il informe se situe souvent
entre le concept et l'image, reflète les intérêts particuXiers de la société
hom.érique, en impliquant des démarches intellectuelles qui dépassent, à
ce niveau de X'art, la satisfaction des besoins primaires de l'homm.e. Cette
patiente contemplation du langage homérique nous fera découvrir certaines
réalités se référant à un niveau parfois différent du nôtre, et témoignant
d'une perception originale du monde» de l'homme et de la divinité.

Nous sonunes conscient de la difficulté d'un tel travail qui implique,
dans la facture comme dans la lecture, le sentiinent formateur du dépaysement
et qui, par là, exige une souplesse et une disponibilité à l inter-subjec-
tivité, qualités que nous avons tenté d'acquérir et qui s opposent à l'ii-
nivocité trop rigoureuse dlune raison 'exorbitée'. L* idéal de connaissan-
ce dont nous nous inspirons n'élimip.e pas a priori les implications de la
su'bjectivité, mais bien au contraire désire les assumer pour une saisie
plus complëtfi de l'objet.



•)r
I

6

La forme même des textes à étudier nous oblige à adopter une méthode

d analyse assez particulière. La matière est présentée sous un mode poé-

tique étranger à. tout développement spéculatif. C est par llétude du

vocabulaire temporel que nous croyo^ns pouvoir discerner une représentation

de la temporalité encore engagée concrètement dans la poésie. Une notion

homérique du temps n est pas nécessairement exclue: la notion existe sou-

vent dans la représentation concrâte. Dans la mesure oîi la représentation

est cohérente, nous sommes justifié, en partant, de vouloir saisir une n-otion
qu'

qui s'avérera plus/inchoative chez Homfere. Nous découvrirons le develop"

pement de l'idée de temporalité par la réflexion que nous ferons sur l'ex-

périence traduite dans le langage^,

En suivant le conseil de M. F. ROBERT, nous avons constaté que l'ex-

périence directe avfic les texLes est méthodologiquem.ent primordiale si llon

veut découvrir, et non seulement répéter- C'est ce que nous avons d abord

tenté. La discussion de neutre recherche de base avec les diverses études

sur le sujet nous a amené ^ confirmer ou, le cas échéant, & corriger cer-

taines impressions de la première heure. De plus, la recherche du sens

fondamental de certains mots nous à conduit ^. des considérations phi-lolo-

giques qui ne constituent cependant pas le point de vue premier de ce tra-

vail. En ce domaine scientifique particulier, nous avons toujours essayé

de nous référer par dessus tout au contexte pour découvrir le sens des

mots.
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L ordre suivi dans le traitepaent de. notre sujet est philo^sophique.
Nous avons tenté de passer/la perception du découpage du jnouveinent cosmi-1

que, engendrant la conscience du temps extérieur, à la visualisation de la

quantité du temps, de la durée et de son orientation, et enfin à la saisie

de la temporalité reliée & ]. existence. Nous siiivons par là, très lâche-
ment cependant, les trois degrés de l'abstration dans la théorie aristoté-

lico-thomiste: le niveau sensible, son aspect quantique, et enfin l'ordre

existentiel. Nous avons aussi, en pratique, traité de l'aspect mythologi-
qiie du temps extérieur dans le niveau sensible, parce que la perception
des phénomènes cosmiques semble histox'iquement liée à une repré&entation
religieuses ou mythologique; la Nuit, l'Aurore, etc.

Les catégories de la conscience qui perçoit le temps extérieiir sont
l'objet de notre premier chapître» Dans un volume récent consacré aux
origines de la science grecque, chez Homère, Ch. MUGLER qualifie "l'homme
grec que nous présente Homère" comme un "être d.Quê d'une réceptivité ex-
ceptionnelle, parmi les types humains que l'histoire et la géographie nous
ont fait connaître, à l'égard de toutes les données sensorielles". Comme
cet auteur, nous noterons spécialement au sujet du temps "sa sensibilité
à la liunière, aux couleurs,... la richesse du vocabulaire par lequel le

18
poète capte et exprime la variété du monde perçu..."

Comme le notait M.P»' NILSSON, dans son étude devenue classique, Primi-

tive Time Reckoning, la perception première du temps repose sur un petit
norabre de pbénom&nes bien déterminés et Ximités qui sont les mêmes pour
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tous les peuples de la terre. Il divise ces phénomènes en deux groupes
principaux: d'abord les astres, le soleil, la lune et les étoiles, puis
les variations climatiques qui orientent la vie végétale animale et hu-
maine. Mais il constate aussi qu'en définitive les seconds phénomènes
peuvent être ramenés à leurs causes premières qui sont les corps céles-
tes et, en particulier, le soleil.

On retrouvera dans le traitement du premier chapitre sur la connais-
sance temporelle liée à son fondement sensible, les mêmes phénomènes
que cite cet auteur, mais en suivant un ordre fondé de préférence sur
les divisions chronologiques de la journée et de l année. Cet ordre
témoignera précisément de l importance des astres et surtout du soleil
dans la perception temporelle. Nous aurons ainsi l'occasion de saisir
le poi.nt de départ objectif de la conscience temporelle chez Homère.
L'indication et l'appellation distinctes de moments temporels reconnus
divers dans leur succession repose sur la perception sensible, et donc
qualitative, du mouvement cosmique qui sera d'ailleurs figuré chez Ho-
mère.

Dans un second chapitre nous assisterons à un second pas de la cons-
cience, que noiis pouvons distinguer abstraitement, vers l'organisation
de ces données retenues et ordonnées en une suite ou la division tempo-
relie est possible quantitativement, même si la matière de base conser-
ve l'aspect qualitatif qui la déterminait au départ dans la perception
et ensuite dans la représentation figurée. Un autre pas se fera aussi
lorsque nous verrons •^
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commeizt la conscience temporelle se libère peu à peu de la représentation

sensible du temps de la nature pour en arriver à des formes plus abstraites

de la durée. La niaîtrise de l'homme sur le mouvement apparaîtra dans

l'orientation originale par laquelle la conscience temporelle se situe.

Notre démarche ne tient pas compte d*abord de la relation subjective

de l'homme au tençs ou, mieux encore, de la saisie de l'existjence temporel-

le sous un mode personnel, social ou divin, car notre méthode d analyse

ne se prétend pas génétique mais rationnel-le; nous distinguons des points

de vue sous lesquels l'experience temporelle chez Homère peut être ex-^

posée. L'ordre de l exposition ne correspond pas nécessairement '& celui

de l'invention dans la conscience humain. Bien des recoupements sont

possibles entre l'inventaire complet des moments chronologiques perçus,

la représentation figurée et quantifiée de ces moments, et la eonscience

de sa propre existence soiuuise à la durée. On pourra mettre dans des c.a-

tégories rationnelles différentes les résultats de l'analyse de la connais"

sance temporelle qui se manifeste dans X'oeuvre poétique d'Homtre. Cepen**

dant, oublier que le tenips homérique est perceptible dans les événements

d'une narration de forme poétique, serait une grave erreur de perspective.

Le temps homérique n est pas seulement objectif: notre dernier cha-

pître montrera son aspect subjectif dans la relation de l'existence de l*'hom-

ine. avec les moments du mouveiaent cosmique. La vie même de l homme ou du

dieu a son temps propre , distinct de celui des autres durées naturelles.

Les événements sont aussi des moments concrets de l*existence temporelle

•t
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de llhomme et des générations qui dessinent la perpective historique,
ou mieux mythique, du temps épique. Nous nous intéresserons à ces sujets
particuliers de la temporalité subjective au cours de ce dernier cha-
pître qui, loin de culminer au faite d'une abstraction progressive, re-
trouve -comme toute métaphysique qui se veut à la mesure de l'être-
1'existence concrète dans Le temps.

Dans cette recherche d1un type analogue ï celui de R. SCHÂERE^
nous partageons l'appréhension qui était siennes "II est un reproche
qiii nous toucherait particulièrement au vifî celui d'avoir coulé dans
un moule rigide ce qui s'exprimerait sur la mode génial de La fantaisie
et de l'imprévu. ... C'est à retrouver des schemes profonds, des rythmes
originaux, des itinéraires exemplaires que nous nous sommes efforcés,
en admettent comme principe que la fantaisie n'a aucun sens en dehors
d^un style; dans le monde de l'incohérence et de l'équivalence pures,

20
elle ne prendra jamais naissance"

La poésie permet sans doute un rafraîchissement de l'esprit aux
dépens du souci de l'exactitude rationnelle dans un langage univoque.
Cependant, dans une recherche de llhomme total tel qu1il se manifeste
sous des formes différentes, et poétiquement chez Homère, la raison
scientifique a tout avantage S. revenir ï. la source dans ces expressions
oïl la vision du monde est proche de tout l'exercice vital, si riche en
nuancess la connaissance philosophique acquiert de cette façon des di-
mansions imprévisibles, car elle récupère le monde du concret.
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Nous tenons à souligner enfin la collaboration que nous avons
reçue pour mener cette tâche à bien. Nous remercions d'abord le Conseil
des Arts du Canada et le Ministère de l Education du Québec de l'aide
financière qu'ils nous ont accordée. Nous avons aussi eu le bonheur de
côtoyer des maîtres exellents. De longue date nous recevons les en-
couragem.ents du îrof.. V. DECARIE(U. de Montréal) qui a bien voulu accep-
ter la direction, générale de cette thèse et nous indiquer avec clair"
voyance et délicatesse Les moyens de la réaliser. Nous nous souvenons
aussi avec émotion du Ghaleureux accueil qui nous à été réservé par le
Prof. F. ROBERT (E.N.S. Paris) qui corrigea notre première ébauche de
redaction. Nous devons aussi beaucoup aiïxPROF. LEIOQUAKI et B. MOREUX
(U. de Montréal) qui révisèrent avec minutie et sûreté les rédaction suc-
cessives de ce travail. Nous aimerions rappeler enfin la collaboration
occasionnelle du P. A. LEONI s. j. (Paroisse russe de Mon.tréal) qui nous
a aidé à faire la lecture des études en langue italienne» Nous réservons
un témoignage spécial de gratitude à notre épouse qui, par son amour,
sa patience et son renoncement, a stimulé sans faillir la réalisation de
cet objectif que, tous deux, nous nous étions fixé. En guise de recon-
naissance, nous lui dédions cet humble travail.
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CHAPITRE I

LE FONDEMENT SENSIBLE DU TEMPS

La journée et ses divisions

"La lumière dont il est le plus souvent question chez
Homère est celle que répandent les sources, à la fois
naturelles et divines des astres. Celle du soleil oc-
cape le premier rang."^-

J

Le r81e du soleil

Le soleil revêt une importance singulière dans la prise
de conscience du monde extérieur chez Homère, à un point tel qu il est
occasionnellement considéré comme une divinité omniprésente et omniscien-

2
te dont la fonction est d'éclairer les dieux et les hommes. En outre,

1'extension spatiale et temporelle est perçue foncièrement en référence
à cet astre qui est le plus souvent cité dans l'astronomie de l Iliade
et de l Odyssée. On pourra même affirmer que l orientation dans le temps
l espace est foncièrement liée au mouvement réurrent du soleil, source

3
d'un phénomène Lumineux très perceptible. Le soleil est cause de la
perception du temps et de l'espace en des termes valables pour exprimer
concrètement chacune de ces notions.

L observation empirique saisit en effet le soleil en mou-
vement local autour de la terre. / Cette astroncmie primitive suppose
que le soleil, à partir de la terre, 'grimpe' vers les astres du ciel,
pour retourner à nouveau à la terre, en s'éloignant du ciel. Et, le
point ou
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il descend sous la terre, de même que celui d'oû il revient; constituent
respectivement, en rapport avec la lumière, soit le côté de l'obscurité
iiÇo(^0$ 11^ goit celui de l'aurore "^<4 ". Appelés sous d'autres déno-
minations Couchant "ÔUd'Û^Ê^CO tînE.ÇlCs^ " et Levant "à.l/tO^rc^ ", ces
points cardinaux sont complétés, en relation avec l'homme, par la gauche
"in)âçt<rCi^<" et la droite "êT|( ^é^N. ", formant ainsi un système d'orien-

6
tation en forme de croix.

t

On donne habituellement un sens locatif à l'expression

"O6'(tpcm«. I&AIOIO ti désignant l'endroit où le soleil change de direc-
7

tion, à son coucher pour pouvoir revenir à l'aurore, P. WALTZ qui a étu-
die cette expression d'emploi unique chez HomSre remarque son utilisation
à trois reprises dans les Travaux d'HESIODE pour déterminer l'époque du
solstice qui convient à telle ou telle besogne agricole. Cependant, chez
Homëre, il peut sembler impossible de conserver à l'expression ce sens
ordinaire de solstice; et, de fait, selon l'interpretation la plus géné-
ralement admise, elle désignerait ici le côté du ciel vers lequel incline
le soleil après son passage au point le plus élevé de sa course quotidien-

8
ne, c'est-à-dire la région où il se couche chaque soir. Il faudrait
alors entendre d'abord, selon WALTZ: "...l'ile Syria, située par delà
Ortygia, du côté où tourne le soleil," ce qui revient à dire tout simple-
ment:"â l'ouest d'Ortygia (Délos)". Eumée se bornerait, pour fixer la
position géographique de sa patrie, à la situer par|capport à une "île voi-

9
sine beaucoup plus connue. L intérêt de l'étude de WALTZ consiste à
montrer de manière très plausible comment on peut relier le sens du couchant
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à celui du solstice en faisant disparaître ainsi l'écart impliqué dans
la signification chez Homère et Hésiode. "La propos it ion" oP^ TÇCTIÀ i^&-

•°" ne peut que préciser cette indication géographique ( à l'ouest
d'Ortygia), en y ajoutant un détail rectificatif: 'à l'endroit où est
le couchât d'été, e est-â-dire 'très légèrementvers le nord'. L'inter-

prétation classique "du côté du couchant" se trouve ainsi conciliée-; avec

une explication qui -condition nécessaire à mon avis, pour qu'elle puisse

être admise - conserve à l'expression courante" tCC'^tM. ^ÉÀIOAO " (ou
e \ " <

"nAtC^ ") son sens habituel de solstice"

.ou
10

Cette expression implique donc une connaissance assez pré-

cise du mouvement du soleil. Nous verrons plus loin l'.importance de cette

perception des solstices dans la représentation del'année. On peut re-

marquer ici que le locatif et le temporel peuvent se recouper dans les
mêmes termes chez Homère comme l'indique ce vers manifestement utilisé

pour exprimer une orientation dans l'espace: "des peuplesde l'aurore ou
de ceux du couchant". 11 Le couchant, vocable temporel au point de dé-

part, sert par extension à désigner un lieu: l'ouest. Quant à l'aurore,
ex•imera, suivant le contexte, un réalité d'ordre temporel ou spatial.

Ce phénomène de la langue est facilement compréhensible quand on saisit

l'analogie de la perception du temps et de l'espace par rapport au soleil.

Le rôle du soleil est en effet fondamental dans la prise

de conscience du mouvement temporel chez Homère . Les différents moments
de la journée peuvent être reconnus grâcetuniquement à la position .t du so-
leil dans son mouvement diurne: cette désignation se faisant par la posi-

tion du soleil par rapport au ciel et à la terre. Il arrive aussi que le
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moment soit indiqué par la position du soleil en liaison avec une action
humaine assez fixe dans la journée comme les repas ou encore l'heure où

12
l'on délie les boeufs.

<

Le lever du soleil correspond à un moment précis auquel on

peut référer une action: c'est l'heure ou il|monte vers le ciel, en s'é-
14

chappant de l'Océan et en lançant ses rayons vers les champs. Placé
sur un autre site, l'observateur le verra ''grimpera doucement vers le

15
ciel après avoir abandonné un lac. La récurrence du lever et de la mon-
tee de ce brillant soleil qui dépasse l'horizon, la limite terrestre ,
est évidemment assez sensible pour fixer un moment précis de la journée.
Un autre moment important est désigné par la position du soleil au zénith,
lorqu'il 'entoure le milieu du ciel* au cours de sa trajectoire sans

17
doute semi circulaire.

(

l

Le moment de la disparition du soleil et de sa lumi&re

est celui qui est le plus fréqueinment désigné. Nous sommes à l'heure oïl
18

se couchent la lumière du soleil, ou plus simplement le soleil lui-même.
19

"A ce moment tombe dans l'Océan le brillant éclat du soleil". Le

style formulaire consacre plusieurs expressions pour désigner l'heure de
cette disparit'on du soleil, mais la formule la plus fréquemment utili-
see peut-être s'étend sur un vers complet rencontré spécialement dans
l'Odysséec 2 il exprime le moment où les rues s'obscurcissent avec le

21
soleil couchant.

\

r

Pour fondamentale qu'elle soit, l'indication du moment par

simple reference au soleil n'est pas le seul moyen utilisé chez Homère;
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nous analyserons plus tard la série des termes employés pour désigner la

représentation, les divisions et le compte du temps. Auparavant, il sera

utile de s'arrêter aux passages qui tiennent compte à la fois du soleil

et d'un moment explicite de la journée.

22
La fin du jour coincide avec le coucher du soleil. Le

coucher du soleil provoque l'arrivée de l'ombre. Cette obscurité don-

nera lieu à un moment propre de la journée: le soir, intermédiaire entre

le jour et la nuit. La venue du crépuscule au coucher du soleil a aussi

ses formules propres» Compte tenu des relations entre le coucher du

soleil et le crépuscule, la nuit est quand même la période de temps qui

s étend, en gros, du coucher au lever du soleil. Lorsque le brillant

éclat du soleil tombe dans l'Océan, il attire la nuit noire sur la gl&be

nourricière". C'est ainsi que dure toute la nuit ("rrat^Ù)(«3$' ") jus-
26

qu'au lever du soleil qui survient à l'aube.

Lorsque le soleil se couche, la journée est terminée, et

même si l'affirmation n'est pas textuelle, nous pouvons déduire avec cer-

titude qu'elle durait depuis le lever du soleil. Certaines activités,

en effet, ne pouvaient se faire qu'à la lumière du jour: le labourage,

par exemple, dont il est dit que "les boeufs on traîné tout le jour

"ndV^^lcitç": on peut normalement supposer qu'un tel travail n'avait pas

commencé avant l'aurore.

Donc, la présence et l absence du soleil devant la vue con-

duisent, au départ, à une claire distinction entre le jour et la nuit: le

cycle complet du jour et de la nuit, scandé par le coucher du soleil et

par l'aurore, est manifeste dans ces paroles qu'Antinoos adresse aux pré-

tendants dans l'Odyssee: "Tout.le jour, nos vigies allaient se relever
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daas le vent des falaises, et, le soleil couché, jamais nous ne pas-
sions la nuit sur le rivage; mais, le navire en mer, jusqu'à l'aube

28
divine, nous restions à croiser...

L'utilisation du"mouvement du soleil comme point de rep&~
re dans le mouvement temporel ne signifie pas encore l'accession à la
notion même de temps. Le moment est pratiquement désigné à l'aide du mow
vement local du soleil, comme l'orientation, à partir des points de son
lever et de son coucher. Toutefois la désignation du moment par le recowrs
au mouvement solaire suppose au point de départ la perception de la recui*'
rence de ee mouvement selon certain ordre; la détermination chronologi-
que d'une situation s'opère par une relation de simultanéité, d'antériori-
té ou de postériorité avec un point donné sur la trajectoire délimitée pa:
le mouvement. Dans un certain nombre de passages oxl le soleil sert à
désigner un moment, cette relation est évidente. Le soleil est rêellemert
un point de répare, et l'expression de la relation de simultanéité est
manifeste.

Au cours du repas d'adieu chez Alkinoos, "Ulysse, des yeux,
guettait à chaque instant le rapide déclin du soleil embrasé: il voulait

30tant partir" Le mouvement solaire est ici un signe non confondu avec
son signifié: la fuite du temps. Et, peut-être est~il pour l'homme le
signe par excellence de la succession temporelle en raison même de l'ordre
de son mouvement, rationalisable, et par là même, utilisable pour se
retrouver chronologiquement. Mais nous trouverons chez Homère autre chosE
que cette conscience assez primitive du temps: il y a dénomination de
plusieurs moments désignant des divisions concrètes, ou des multiplica tiens
de la durée du mouvement solaire: l'aurore, l'année, etc... Ces vocables
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supposent plus précisée la représentation du temps comme durée et coinme

moment. Mais, avant de considérer les grandes durées, voyons avec plus

de précision les notions temporelles reliées aux premiers phénomènes

d'apparition et de disparition du soleil: l'aurore et le matin, le

jour, le soir et la nuit.

L_'aurore et le matin

L aurore concide avec le lever du soleil; elle est tr&s

souvent utilisée pour désigner un moment de la journée. La poésie homé-

rique ne nous la présente pas seulement comme un phénomène que nous dirions
naturel: plusieurs éléments nous perm&tt:ent de localiser l'Aurore da-as
la mythologie et de la saisir comme une divinité personnelle. '"' Dans

les passages qui désignent le moment de la journée par l'aurore, il faut
distinguer une premi&re série qui la présente sous une forme où son
caractère personnel est mis en valeur. Cependant dans d'autres passages,

rien n'indique que nous ayons affaire à une divinité.

De nombreux passages de l'Iliade et de l'Odyssée nous

montrent cette représentation de l'aurore qui passe d'un niveau tr&s net

de personne à celui de simple phénomène naturel. Nous pouvons distinguer

clairement deux courants d'approche de la nature: la divinisation et la
33

simple observation. Le mythe n'est plus la seule voie de l'approche

Se. la nature chez Homère, même si nous constatons, comparativement aux

autres moments chronologiques, la place très exceptionnelle de l'Aurore
dans la mythologie. Son r81e est d'apporter la lumière aux immortels
comme aux humains, et elle est fréquemment considérée comne une divinité

personnelle. Le poète a fixé à cette fin, en partant des perceptions

visuelles provoquées par son apparition, tout un cérémonial d'entrée en
sc&ne.
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La détermination d'un moment de la journé pourra alors

s'accomplir par une mention de l'activité de l'Aurore. Pour apporter la

lumi&re, tantôt elle délaissera Tithon, ou elle se lèvera de l'Océan.

On la verra encore monter vers l'Olympe pour annoncer le jour à Zeus et

aux autres immortels. Ce faisant, elle luira sur la mer et ses rivages,

et elle s'étendra sur toute la terre. La précision de ce moment de la

journée pourra se faire encore d une mani&re un peu moins personnelle,

bien que les épith&tes utilisées nous fassent encore sentir un peu une

activité bien précise. On réfère alors au moment oïl luira l'Aurore au

trône d'or lorsque viendra l'Aurore fille des brimies, à l'heure oïl paraît

l'aube divine ou l'Aurore aux doigts de rose. On pourra aussi voir arri-

ver 0-u attendre l'arrivée du moment de l'Aurore au joli trône ou simple-
35

ment l'attente de l'Aurore divine. Le style formulaire s*est copieuse-
36

ment emparé de ces épith&tes.

L'aurore est dite 'née de la brume' du fait qu'elle n'ap-

paraît qu'au moment où le soleil réussit à émerger de la brime matinale.

Certains passages de l'Iliade montrent bien que le po&te sait que la

brume peut empêcher la lumière du soleil et de la lune de parvenir sur
37

la terre. Cette observation sur la brume d où nait l'aurore, donne son

sens à l'adjectif "fiîg't.O^ " qui détermine le plus souvent un suy t dont
38

l'action se situe le matin, période ordinairement caractérisée par le

brouillard non encore dissipé par le soleil. Plus encore, le brouillard

matinal sera utilisé pour désigner directement ce moment de la journées "r'Çt " <
Mais il n'est pas du tout certain que cet adverbe exprime toujours la
relation originelle avec l'obscurité du brouillard. L'aurore sera déjà
arrivée lorsque, dans l'Odyssée,Euryclée dira aux servantes que les
prétendants seront là
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tin^lti^ Le terme prend alors un sens moins rigoureux pour signifier

• , de bonne heure comme dans cette désignation du moment:!
i.n^^àl (4riÀ'3çti,

<

"{ /

L'interpretation de l'adjectif aux-doigts-de-rose' par

W. Ridgeway est des plus séduisantes. Plutôt que de considérer l'aurore
comme une énorme main, ne vaudrait-il pas mieux, dans le contexte homé-

rique, qui lui assigne une personnalité précise, donner au mot 'doigt',
qui ne se retrouve jamais seul chez Hom&re, les sens attique de l'extré-

mite d'un membre, tout aussi valable pour celle des pieds que pour celle
des mains. De cette façon, l'apparition de l'Aurore totalement personnalisée
devient cohérente: les premiers rayons de lumière sont identifiés à sa

chevelure "éyT1À6K»l(<^", les rayons jaunâtres à sa mante de safran "/<ptr-
KOIT£fTAC'^ ", et, d&s l'apparition du soleil, les premiers rayons ro-
ses qui rasent le paysage seront assimilés aux pieds de rose de l'Aurore
"ÇCOCCW.MUAO^ il. • une deuxième série de termes relatifs à l'aurore

peut être distinguée sans impliquer de caractère personnel. La seule
mention du terme aurore suffit à désigner ce moment de la journée.

44
Sans doute assistons-nous à un processus de dépersonnalisation.

L'analyse du vocabulaire homérique nous fournit des exemples

d'adverbes, d'adjectif et même de nom dérivés l'aurore. L'indication du
moment sous forme adverbiale aura recours à " (l<kïb<(. " utilisé avec "îîfO "

45 46..->r".
pour signifier la toute naissante aube, et plu-s souvent à "1CO(?fcr ",

t 'L'adjectif "UÎII^CLÛ^ " sera utilisé pour désigner un phénomène naturel,
47

comme la gelée, qui peut se produire à l'aube, ou encore un ou plusieurs
individus dont l'activité à lieu à ce moment précis de la journée:
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.^ è^&.^te^^ jl^ft\f Sm(o!fck/T<éï j^^ yM\ ffu^rf6. 48
nç2ît à^f\^!c(. <rûv ^^(Tt èw^e^vt^ "•49
Dans le dernier exemple surtout, il n'est pas seulement question de

désigner un moment, mais d'indiquer aussi pendant quelle partie de la

journée se déroule une action; nous distinguons alors une nuance de

durée exprimée dans l'emploi de cet adjectif.

ZL.

tl

Cet aspect duratif est encore plus sensible dans l'utili-

sation d'un substantif dérivé de l'aurore, à l'accusatif d'extension

exprimant la durée: "ITdâfllV Ô'^Û(/HV Ufct/GUÉV " Le contexte permet

d'étirer cette partie de la journée pendant toute l'avant-midi. En

outre, ne doit-on pas percevoir une certaine durée dans l'emploi de l'ac-
^

cusatif "V\tU", mis à côté d'un qualificatif de durée, comme pour le pro-
51

longer, dans ce vers: "ffot^O^^^ÏlyyéHc(t^7lÊ(Ç£t<i<
L'imparfait souligne la même nuance dans le vers formule:

lD/l<4l «.^^TO ÏfcÇOI^ ^^Ç". Ce qui nous porte à conclure que l'aurore
ne se présente pas uniquement comme un phénomène presqu'instantané, mais

53
aussi comme une partie de la journée, ayant une assez longue durée.

^

Le jour

La vocation mythologique du jour est à peu pr&s nulle dans

les textes homériques: il sera tout au plus qualifiée de sacré ou puis-
54

sant. Par contre, selon les contextes dans lesquels il est rencontré,

il jouera des rôles chronologiques à fonctions différente s. ACCAME en

conclut que le jour a plusieurs acceptions: ^\[4ç)P signifie le jour op-
55

posé à la nuit et aussi le jour comprenant la nuit.

"u
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Il est vrai que certains emplois conjugués de la nuit et du

jour nous permettent de parler d une acception dans laquelle il faut néces-

sairement impliquer une réelle opposition entre le jour et la nuit. Des

expressions non-equivoque s opposant le jour à la nuit sont tr&s souvent
56

utilisées pour marquer la durée continue de certaines actions. Nous

dirons que cet ^(^^ a un' sens restrictif. C'est encore la même accep-

tion lorsqu'il est question des longs jours ramenés par le retour du

printemps: il s'agit manifestement de la longueur des jours mise

implicitement en opposition avec la brièveté des nuits. Aussi, les ex-

pressions "yrçciTdV ^Jl 4Ç" et "7l3V d*^C^", utilisées pour indiquer la
durée du combat, par exemple, signifient manifestement la journée au sens

restrictif uniquement, car il est inhabituel de combattre la nuit. Dans
le même sens, nous voyons "TTc^VtlMCt^ " dont le terminus ad quem est indiqué
plus loin: "(<c(T£()u (^C< tl6À(^/0 ". L'utilisation fréquente de la
formule "TT^A^^^P ^^iAtOV fcl/Td<)oi/C<^ confirme l'acception d'un jour
au sens restrictif.

^'.
La mention du jour après l'aurore dans la formule "Ô^|OC<L

^V ^ ?</K<<Ufc.^^ f^fr'^^ " laisse entendre qu'il s'agit d'un
jour qui grandit après l'arrivée de l'aurore, du plein jour caractérisé

/ y
par la lumière. C'est de ce même jour que "^SffÇV HPISt(yI est le centre,
midi, entre l'aube et le crépuscule. Lorsqu'Homère mentionne un laps
de temps constituée par une nuit suivie d'un jour, le milieu du jour se

62
situe évidemment entre le lever du soleil (aurore) et son coucher.

En outre, l'adjectif "Ê^t^", utilisé à deux reprises, déterminera le
^
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63
sujet dont l'action se produit à ce milieu de la journée. L'arrivée

64
du soir mettra fin à ce jour au sens restrictif.

i

t

Utilisé sans opposition explicite à la nuit, et de maniSre

semblable au mois, le jour représente une division de l année. On

rencontre aussi le jour dans une fonction plus générale de division de

la durée dans les emplois o& ce terme exprime la relation des jours

entre eux ou la spécification d'un jour particulier. Ainsi en est-il
66

lorsqu'il faut préciser un moment: la veille, ou bien le même jour.

On peut encore classer dans la même fonction des expressions qui pourront,

suivant le contexte, signifier une situation qui a lieu 'en un seul

jour' ou bien qui se répSte 'chaque jour*. D'autres expressions nous

montrent le jour au sens 'en ce jour* (aujourd'hui) et 'en ce jour-lâ:

elles précisent implicitement, par le démonstratif, qu'il s'agit de
68

'ce* jour non confondu avec d'autres dans la succession des jours.

On peut évidemment se demander si l'emploi du jour com-

me division de l'année ou plus simplement de la durée, correspond à

l'acception extensive d'ACCAME. Dans notre second chapitre, quand nous

traiterons du compte du temps en jours, nous verrons comment la notion

de jour extensif impliquant nuit et jour peut difficilement résister à

l'analyse des textes. Selon toute vraisemblance, Homère ne connaissait

pas d'autre jour que celui qui correspond en gros à la période de temps

qui s'étend de l'aurore au coucher du soleil. La fonction qu'il a dans

la division de l'année et de la durée ne lui fait pas perdre son accep-

tion fondamentale.

l
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Parall&lement à cet emploi très abondant du jour sous forme

d' "yi^tfÇ", relevé dans l'analyse qui précède, nous r&controns, beaucoup
î

moins souvent cependant, dans l'Iliade et dans l'Odyssée, l'utilisation

du jour sous forme d ' tT|<Ê(5f^' et de ses dérivés. ftpÊÇ'^l conserve

essentiellement les sens que nous avons assigné à "|i\^<<*^" dans l analyse
70

qui précède. Le sens restrictif est évident, de même que l'emploi
71

du terme pour désigner une division de l'année. On retrouve aussi

la fonction de division de la durée dans l'opposition même implicite
72 c/.

d'une journée à d'autres. L adjonction occasionnelle de "V01SÇOV"
,/.. _ 73

tout de suite après "î»1pîffc/ précise l'acception de cet adverbe dérivé.

Nous trouvons ici 'l'aujourd'hui* comme une division de la durée, oppo-

se à d'autres moments à venir.

J

e /

V. f ^ ? /
Trois adjectifs dérivent de^ê'^t^ :1îd\f^£Çt(^ A^\^&6t%

". Le terminus ad quem de la durée couverte par le premier

est tr&s clair, pour deux raisons. D abord, nous savons, par les cou-

tûmes de combat dans l'Iliade, que le coucher du soleil mettait ordinai-

rement fin à la journée d'hostilité: à plusieurs reprises cet adjectif
74

est utilisé dans un tel contexte. Mieux encore, la désignation du

coucher du soleil peut suivre immédiatement l'emploi de l'adjectif quand
on ne le voit pas se coucher quelques vers plus loin. Le terminus a

quo peut être déduit des coutumes de voyage par terre, ainsi que des
77

habitudes de combat au front. Le jour d'où dérive cet adjectif doit

avoir une acception restrictive.

li

Le troisième adjectif dérivé n'est utilise qu'une seu-
78

le fois.
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Il suppose nécessairement une opposition entre différents jours; ce qui

le rapproche du jour comme division de la durée. Quand à 'éphémère'

un de ses emplois implique la succession des jours spécialement dans

ce vers où Antinoos méprise les serviteurs en larmes, les comparant

à de sots campagnards "pensant au jour le jour". Dans un même sens

de division de la durée, 'éphëm&re' qualifiera l'effet de la drogue

d'Hélène: celui qui boit un tel mélange ne pleure plus de la journée;

pendant la durée de cette journée de l'absorption, en opposition avec
80

les autres journées, il ne donnera pas lieu aux pleurs.

Les deux formes grecques d^Of^ etny6p((sont utilisées de

manière indifférente quant au sens. Elles signifieront d'abord de
mani&re explicite le jour par opposition à la nuit. Ce même sens res-

trictif est conservé, souvent de manière évidente, lorsque le jour de-

vient une division de l'année ou plus simplement de la durée.

Le soir et la nuit

Peu de textes nous permettent d'étayer le caractère

mythologiquement personnel de la nuit, sauf un passage de l'Iliade où
elle est qualifiée de dompteuse de dieux et des hommes. A cet endroit,
le dieu Sommeil raconte l'hesitation qu'eut Zeus de déplaire à la Nuit

82
rapide, vers laquelle Sommeil lui-même s'était réfugié. Nous voyons

d'autre part les dieux se servir de la nuit, ou d'un brouillard analo-
gué à la nuit, pour parvenir à leurs fins: c'est avec la nuit qu'Hé-

phaistos sauve un combattant, qu'Ares aide les Troyens et que Zeus dé-
83

cide une besogne de guerre lugubre entre toutes. C'est encore la
nuit qu'Athena allongera pour permettre à Ulysse de goûter le sommeil

84
auprès de son épouse.

i
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Athena encore couvrira Ulysse de la nuit, ainsi que Télémaque, Eumée et
85

le bouvier, pour qu'ils s'échappent de la ville» Dans l'ordre de la
causalite, nous voyons la nuit séparer l'élan des guerriers, perdre ou

86
sauver l*armée, envelopper le guerrier»

La nuit est précédée dlun moment crépusculaire "l(VÈfâ[^ " à
valeur temporelle pendant lequel le brillant éclat du soleil tombe lit-
téralement dans l'Océan &t la tire, noire, sur la gl^be nourriciïre. Le
crépuscule semble être un intermédiaire entre deux autres moments l
"ÔU'^^fÀC^) " et "lÎTnfcÇC^", "ÀÊtU^", en effet, exprime à peul

prSs cette m&me réalité du soir qui tombe et qui recouvre la terre d'om"88
bre» II constitue la dernière partie dy jour; il est ainsi différent
de "ê^TÎ^ÇSÔ^ " qui dure jusqu'à la noirceur de la nuit. Dans u'ne journée
compl&te qui stoppose à la nui.t, 110£tA^ " (ou "(ÎÛCî^ "); forme la dernière

90partie, opposée à l'aurore, moment initial. Quant à "^<W^O$ " , inter-
médiaire entre le coucher du soleil et la pleine nuit, il joue à l'égard
de la nuit le m&me r$le que l'aurore pour le jour. Si on se souvient de
la distinction entre jour et nuit, opérée à l'aide du lever et du coucher
du soleil» "£tffÇEPO(11 devra être considéré alors plutôt comme partie pré"
miSre de la nuit, S l'arrivée de l'obscurité» Cette limite du soir est

91
sans doute assez avancée dans la nuit. Il est caractérisé par la
fraîcheur subite occasionnée par la fin du jour. L* adjectif "À7Î7<£Ç'«^ "^
d'emploie plus fréquent que le substantif correspondant, s'emploie pour
déterminer directement l'agent dont l'action se situe à ce moment de

93
ia journée.
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L"emploi de plusieurs termes pour signifier le passage du jour

à la nuit témoigne de la sensibilité et de la richesse de la langue-

pour exprimer le phénomène de la fin du jour, perçue par le coucher

du soleil: Le poète est attentif aux différents moments correspondant

aux divers degrés d'intensité lumineuse.

L'arrivée de la nuit donne lieu à une impression selon laquelle

elle recouvre le ciel. Lorsque, de nuit, les vents s élèvent, ce

sera la nuit qui tombe du ciel. On aurait tort de croire que la

nuit constitue, en vertu de l absence de soleil, une durée èssentielle-

ment compacte et homogène. La course des astres permet d abord de la

diviser en parties qui ne semblent cependant pas avoir de nom propre,

mais qui sont numériquement indiquées : ^<(À<< ydlÇ l/0^àl'fcT«t/y/^'^^ûJ^Q[<frf><^
à.<3\ nçoÊ£êti»<6,iii@o(/^^/^n^v ^Jr<^ à^^t^^fy^ ^( ^oîçoi XÀs<rr^ÎÀ.

97
L'arrivée de l'aurore mettra donc un terme à la nuit. Nous en avons

une illustration sous forme poétique dans ce passage ou Athéna retient

l'Aurore, en lui défendant de mettre sous le joug ses poulains, permet-
98

tant ainsi à la nuit de durer plus longtemps sur La terre. Mais le

pas^e de la nuit à l'aurore ne s'effectuera pas instantanément; il y
a place entre les deux pour âne période se rattachant plutôt à la nuit

elle-même: le terme est d emploi unique et implique dans son radical
99

l'idée de lumière (lucere) : oJyU'tAOKVl'Vl)^o

A plusieur reprises les textes. font état du firmament nocturne.

Nous verrons plus loin le rôle de Sirius, chien d Orion, dans la déli-

mitation des saisons. On notera pour le moment qu Orion est cité dans

l».
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le bouclier d'Achille après la lune et avec les Pléiades, les Hyades
100 .^ _ /

et l'Ourse (le Chariot). Stanford croit que L"<EbtJOlT^ld(POC. "
(appelée plus tard "£(t^<T^OpO$ ", Lucifer), et qui annonce l'aurore,

dut être Vénus qui, à d'autres temps de l année est très visible après
/-. . 101

le coucher du soleil, d'au son autre nom cb. C^TÉ-ÇOÇ .

La diversi-fication des cas grammaticaux utilisés dans l'expression

de la nuit souligne les différents aspects auxquels elle peut être sou-

mise. L'accusatif est utilisé poar exprimer la nuit comme durée, temps

pendant lequel s'effectue une action ou est subi un état. L'expres-

sion "û<dL VuKTdL " exprime un peu la représentation spatiale de cette
104

durée: 'à travers*. Le datif nous présente la nuit considérée comme
105 106

un mcanent simple, sans considération de durée. L'aspect du génitif

"indique comment le procès exprimé par le verbe se découpe dans l'éten-

due du temps"

La nuit, considérée comme moment simple, moment dans la durée ou

durée, est donc précédée d un crépuscule complexe identifié avec grande

precision dans les degrés de Luminosité, et elle se termine avec une

certaine aube semi-nocturne qui annonce l'aurore. La course des astres

permet en outre de la diviser en parties. L instrumentalité qu elle

permet, témoignent de son importance chez Homère. P^us encore, le très
grand nombre de déterminatifs dont elle est le support signifient que

sa présence constitue un phénomène perçu au plus haut point d'autant plus
qu'elle impose à l activité humaine un rythme impératif.

i~
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Il est intéressant de considérer les qualificatifs de la nuit

pour avoir une idée des perceptions diverses de l homme homérique à cet
égard. Une des premières études faites sur ce sujet mérite une atten-
tion toute particulière: Ueber die Darstellung der Nacht bei Homer

Ï08~
de G.R, Schî.rli.t^, en 1880. Il distingue deux perceptions fondamen-
tales: celle d un retour strictement réglé de la nuit, non assujetti
au vouloir de l'homme et à sa destinée éphémère, et celle de l'obscuri-
té qui tombe rapidement dans le temps, ces deux perceptions ayant une

109
influence sur l'âme humaine.

Selon SCHIBLITZ, le qualificatif À.^ ^'<>/<f< û$ qui est utilisé dix
fois dans l'Iliade et l'Odyssée, et aussi une fois sous les formes
Y /1 A /3 / lïo-^ , pour déterminer la nuit, se rapporterait
à la première perception: la nuit impérissable qui, dans son retour
perpétuel, n'a rien en commun avec l'éphémérité humaine. S'appuyant
sur les travaux philologiques parus à cette époque, il adoptera le sens
d immortel et d'impérissable, en tant que la nuit a une puissance sur-
humaine et est un événement divin et sacré, car l'immortalité est un

attribut divin dans la représentation homérique. La nuit sera aussi
Ill

impérissable au sens ou elle se répète sans cesse. La nuit est donc
iinmortelle comme Les dieux eux-mêmes, les parties de leur corps, leurs

112
vêtements, leur nourriture, leur huile, etc.

Des travaux plus récents mettent en doute l identification étymo-
logique entre Ol^^</(f(0$ d'une part, 0^^-^ et à.^^
d'autre part. Mais, comme le soutient SCHIRLITZ, un sens assez gé-
néral de 'divin' convient aux divers emplois de ces trois termes. En

'•I'
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effet le qualificatif o(^t^^(77.fl^ se rapproche par le sens de l'idée
d'immortalité divine impliquée dans l'ambroisie, nourriture des dieux,

114
beaume de préservation, etc. On le retrouve même comme epi.thete

des chevaux des dieux. Le qualificatif Ç^^^PO'CCÇ jouera aussi
le même r81e: il pourra être appliqué à des chevaux ou autres posses-

sions divines comme de l'huile, des armes, un voile, etc. Quant à

Ot(?CO?»1 , l'idée d'immortalité découle manifestement de son étymolo-
117

gie.

La deuxième caractéristique de la nuit chez Homère, selon

SCHIKLITZ relève de la seconde perception: son importance correspon-

dant à la fréquence de son emploi sous cinq formes différentes: ^^A<î,t\/d.

(12 fois),GÇ^V<».tn (4 fois), ÔVÇ^fçîl et |ç£,&t/^ (2 fois)
9 / ' 118
âÇg^l/M (l fois)

Il fait une distinction assez subtile selon laquelle on retroave-

rait un double moment dans l'emploi de ces adjectifs: un positif qui est

l'impression de la noirceur sur la vue, et an négatif selon lequel il

n'y a plus rien à distinguer pour la vue. Le premier moment serait dé-

signé par la noirceur comme telle, le second par les autres adjectifs

indiquant comment la vue est empêchée d'opérer. On peut néanmoins re-

tenir que l'impression de l'obscurité est très sentie, d'autant plus
qa elle fait appel à plusieurs qualificatifs.

Le troisième caractère essentiel de la nuit est la rapidité avec

laquelle l'obscurité tombe: selon SCHIKLITZ, il manifeste à la fois

l'impression sensible et la réaction psychologique, alors que ^.^p€>(//^
n'exprimait seulement que l'action sur l'âme, et que l'obscurité ne
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référait qu'à la perception sensible. BUIIMA.NN expliquait déjà

ce caractère en notant qu il n y a rien de plus commun, pour un tra-

vailleur ou un voyageur, que la surprise occasionnée par l arrivée de
la nuit, étant ainsi en accord avec le commentaire de FAESI-KAYSER

selon Lequel la nuit tombe rapidement, avant même qu on s en soit aperçu
120

et qu on la soahaire. La notion de vitesse serait ici relative à
la subjectivité humaine. Par contre, DUENIZER et AMEIS n'y voyaient
qu'un sens purement objectif; ils considèrent que cette nuit rapide
rappelle la courte durée crépusculaire et l arrivée soudaine de la nuit

121
dans les régions merédionales ou se trouve te pays du poète. SGHIRLITZ
interprète la nuit rapide en combinant les deux sens: la nuit qui plon-
ge tout le monde visible dans une obscurité couvrant rapidement l'es-
pace terrestre, en arrêtant l'agir humain, éveille en l'homme le sen-
timent de sa dépendance. Cette interprétation nous apparaît la plus

complète.

SGHIRLITZ distingue enfin dans Le texte homérique d'autres épi-
thètes, occasionnelles, qui ne représentent toutefois pas des caractères
essentiels de la nuit. Dans le pays singulier du peuple mythique des

Ciinmériens qui vivent dans un constant brouillard nocturne parce que le
soleil ne peut y pénétrer; "une nuit de mort pèse sur ces pauvres mor-

122
tels". Ailleurs, la nuit sera dite mauvaise aussi, et sans lune,

123
pendant laquelle Zeus déverse la pluie. Ces deux passages peuvent
sans doute être rapprochés de cA-ii ou il est dit que les dangereux

124
coups de vents, destructeurs des navires, naissent de la nuit.

*'
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La nuit représente donc un élément temporel important pour
125

La perception et l'imagination. Même si sa personnalité mythique est
très faible, elle participe à certains attributs de la divinité en raison
de la récurrence conti-nue de l obscurité qui la caractérise. Sa chute
rapide rappelle à l'homme sa dépendance vis à vis de la nature et le pousse
occasionnelleinent ^ y voir un effet de l* acte des dieux. Les textes té-
moignent aussi d'une obsei-vation des différentes parties de la nuit de
même que du cours des astres. Xl y a donc une rationalisation de la per-
ception des variations lumineuses.

^
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L'année et ses divisions

Homère connaît, il est vrai, La nature cyclique
des phénomènes célestes et des transfonnations
de la nature terrestre commandées par eux. Il
note La révolution des astres, le cycle des lu-
naissons, le retour périodique des saisons et des
années.126

La. _lune et le mois

La lune est évidemment liée à la perception de la nuit. Dans
l'expression n\Â/i^0itCTG^ViO^, " STANFORD voit avec raison une référence

127
explicite à la disparition de la lune. Mais il considère à tor-t
qu'elle réfère au moment de L'interlunium plutôt qu''à une sixnple dispa-
rition de la lune sous les nuages, puisque le contexte immédiat de lTem-
ploi indique une nuit d'orage. L* obscurité totale "^/<OiTO$ " est
alors provoquée par les nuages qui empêchent la lumière de la lune
tipnrrj D ^ parvenir sur la terre^ II n'est pas question de mois dans
ce passage, mais de la lune, dont le cycle, il est vrai, couvrira une
durée ditetJliy comme on va le voir.

In.c idemment, la lune comme telle est un astre peu cité dans

les textes. Dans la description du bouclier d'Achille, nous trouvons
un petit résumé de ].'astronomie homérique, où la lune est présentée

128sous un autre nom; "éï\^^\/CSi TTÏM^W ". Il s'agit ici de la
pleine lune. La désignation d'une des phases suppose la connaissance
des autres; le mois représente la durée d un cycle lunaire.

129
Aussi, comme le notent H. & A. IHORNION, le m.ois homérique

est une représentation aussi concrète que celle du jour: le mois reçoit

sa qualité'de l'état lunaire, comme le jour et ses parties la reçoivent
du soleil. Cette remarque reprend l'analyse juste de M.P. NILSSON selon
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lequel une division bipartite du mois se référant aux formes concrètes
de la lune précéda la division en décades, témoignant ainsi de l'aspect

130primitif du mois homérique: p^ {f^<j[^t^q$ -h ^lll 1/^?^'l/^l/<
On aura cependant remarqué que cette division bipartite peut être com-
plétée par l'élément 'pleine lune': moment qui fait le lien des deux
autres parties, l'apparition et la disparition progressives. Mais,
comme la durée mensuelle dépasse le nombre des nuits ou. la lune apparaît
effectivement, E. GJERSTAD pense que le vers homérique: '* rcu J4ÇV (^Vt\/Qtf '
T0$ ^Kt/0^ ÎOÎ ()tttf%^Ei/0(P, par lequel Ulysse annonce à Eumée et à Pé-
nélope son retour, indique le jour intercalé entre la dernière nuit du132
mois lunaire et qui précède la première nuit du mois suivant. Mais la
traduction de BERARD "soit à la fin du mois, soit au début de l'autre"
rend avec plus de justesse le sens impliqué dans le génitif: Ulysse ren-
trera à un moment situé pendant La décroissance de la présente lune ou

133
pendant la croissance de la prochaine. Quoi qu il en soit, le temps
écoulé pendant un mois sera perçu comme une durée, et la durée comme un
tout.

Les astres, la nature et les saisons

L'analyse d'un terme chronologique s'impose avant d'aborder les
A' 135saisons: ÛUÇ^ • Dans une première acception, cette heure déter-

mine un moment de 1 action dans la journée, qui sera occasionnellement
précisé par rapport à l'intensité lumineuse du soleil oa à son absence.

136

c^En ce sens (Lsft^ rend clairement la notion de moment sous un
137

aspect d'heure, souvent d'heure solaire.
t/

Une extension considérable de la durée de la ÛL>f?l/( conduit à
138

l'acception d'époque, de saison. Utilisée satis déterminatif de sai-
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son spécifique, le sens sera précifique, le sens sera précisé par le

contexte» II pourra être question des joyeuses heures qui ramènent le
139

ternie pour le paiement des salaires; ou, plus précisément de l'époque
140

des moissons,. Le printemps aussi sera indiqué comme l heure de la
141

naissance des feuilles et des fleurs en grand noinbre. Nous verrons
T

plus loin. que la nouvelle année débute avec l*arrivée des " UJ^'oll "„ le
142

retour du printemps dans le cycle annuel. Rencontrée avec un déter-

minatif de saison spécifique, la tA>Ç>l^ "signifiera la plupart du temps
..^. </ ..143

le printemps; ê^ÇOf û^>Ç^\'1, époque de la renaissance des feuilles;
^ . ï .» .^' " 144"(JûÇ^ ^êïdÇL^^ ": saison où les jours sont longs. L'hiver pourra

<i{».A .. -.c/.. . _i _.--.-'. ..1^5
aussi être exprimé éventuellement comme une "t>J>ÇV\ "; "^l-.t ^£C^t^ '.'
La saison hivernale, qui est caractérisée par uae certaine rigueur du cli-

146
mat est une époque pénible " qui arrête ici-bas le labeur des hommes et

147
inquiète le bétail". L*arc-en-ciel empoupré est considéré comme le signe

148
de L hiver. C'est l'hiver ainsi que ses averses de déluge que fuient

149
les grues. Quand au printemps, en plus d être caractérisé par la longueur

des jours et la renaissance du feuillage dans les forêts, il est aussi la

saison oîi les pluies y sont particulièrement abondantess en outre, la
150

beauté du chant des oiseaux est remarquée au retour du printemps nouveau.
-' - /est . 151

L*été "y&pCÇ /It l'époque de l'année opposée à l'hiver, et suivie d'une
J_.<- 152 A _ ^autre nommée "6"ITÉOÇ?V\ ." On trouve certains traits de l'ÔTÎtjÙ^^ dans

'153
le vent sec. Borée, qui assèche un verger arrosé l'instant d'avant, et
aussi dans la pluies "Parfois, sous la tourmente, la terre apparaît sombre
et toute écrasée, dans un des ces jours d'arrière-saison oîi Zeus déverse

l'eau du ciel avec le plus de violence". L'ingratitude de cette époque
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155
est par contre compensée par l.'opulence de la saison. En effet, nous
avons déjà vu qu'il s'agit de l'heure des moissons qui- ramène aussi le
terme fixé pour le paiement des salaires. Nous rencontrons enfin un pas-

»^
sage qui énonce trois de ces saisons: "L'hiver ( y^fct ^ql. ) c'est au
logis qu'il dort, ... mais quand revient l'été, puis l'automne opulent

,<,*.èlTuSpt\ ), quand les feuilles partout ont jonché le penchant de son
156coteau de vignes.,, ' II y manque manifestement le printemps qui viendrait

Maprès le " )(fe(.t4<3(". Avec le printemps, nous avons donc affaire apparamment
à quatre saisons.

L'apparition d'Achille dans la plaine de Troie donne lieu
ï. une comparaison qui permet de déceler quelques caractéristiques de l,l6ïWÇf\î
... bondissant dans la plaine, resplendissant comme l astre qui vient à
l'arrière-saison (^ P<k Tû"nû6p^< &t/T(V' ) et dont les feux éblouissants
éclatent au milieu des étoiles sans nombre au plein coeur de la nuit. On
l'appelle le Chien d'Orion, et son éclat est sans pareil. Mais il n'est
qu'un sinistre présage, tant il porte de fièvres pour les pauvres humainsl"
Déjà Diomède avait été comparé ^â cet "astre de l'arrière-s ai son, qui res-
plendit d'un éclat sans rival, quand il sort de son bain dans les eaux

158
d'Océan".

Dans ces passages, il est question d un astre perçu pendant
la noirceur d'une nuit de l'époque des récolteso Le premier mentionna Sirius
alors qu1il brille en compagnie des autres étoiles. Le second réfère ^ un
astre qui resplendit lors de son apparition à La même époque. Ces descrip-
tions ont inspiré des études savantes pour situer Xa saison et identifier
l'astre dont il est question dans chaque passage.

159
En 1873, KRICHENBÂUER soutenait que la première apparition

157
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nocturne de Sirius pendant l année coïncidait primitivement, comme chez les

Egyptiens, avec le début de lfGTi'U-lÇv\ (été). Le retour de Sirius coin-
cidant avec le lever du soleil se situerait le 21 juin en 3285 B. C. selon

LEPSIUS} il se situerait par contre le 20 juillet en l'an 139 À. D.. Ainsi,

à l époque d Homère, l'éTTtÛÇ»! commencerait un peu avant le 20 juillet, mais

trop tard pour marquer le début de l'été; on aurait alors intercalé VkÇC{
3 _ /

comme courte saison entre le printemps et l'ôTTÛJÇ^ qui, ayant été pri-

mitivement l'été, devient peu à peu la fin de la saison de l'été. Le terme

semblerait encore assez neuf à l'époque homérique car, seul, con-

trairement aux trois autres saisons, il n'a pas donnée naissance à un adjec-
160

tif dérivé. 11 connote simplement la chaleur de l époque.

1.61
En 1.951, Miss LORIMER reprend la question de manière dé-

finitive. Elle assume d'abord que les premières apparitions de Sirius ar-

rivaient vers le 9 juillet dans la Grèce homérique, et qu'il s*agit juste-

ment de ce Sirius comme astre de l'arrière-sais on dans la comparaison du

Chant XXII.Mais il est peu sûr, pense-t-elle, qu'il s'aggisse du lever de

l'astre dans ce passage: dans un passage très similaire en XXISll-318, le
<* 162

verbe ÉKft ne peut avoir le sens du lever, pui.squ'il s'agit de mon-

trer l'éclat particulier de l'Etoile du soir qui s' "avance" au sein des

autres étoiles au plein coeur de La nuit. C'est plutôt le mouvement de

l*astre qui est désigné par ce verbe, et non son lever; on retrouve ailleurs

le même sens dans la description d'untLion. Dans l'exégèse de ce passa-

ge, il ne faudra donc pas situer L'astre au tout début de la saison, mais

plus tard au moment où il peut déjà briller pendant la nuit en compagnie des

autres étoiles,
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En outre, dans la comparaison du Chant V, Miss Lorimer se
demande s'il s'agit bien du même Sirius lorsqu'iL est question de l'"astre
de l'arrière-saison, qui resplendit d'un éclat sans rival, quand il sort
de son bain dans Les eaux d'Océan . Parmi les anciens Scholis^tes, A
propose le Chien soit Sirius, B adopte Arcturus, l accepte l'un et L'autre*
Cet Arcturus est l*astre dont l apparition ^. l époque histoirique ouvre,
à la mi-septembre, le ^£TCI'TTÛL3ÇoV ou ç^t^TT^OV qui se termine en
novembre avec Le coucher des Pléiades, marquant ainsi la date approxim.ative

164
des vendanges en Grèce. Mais la comparaison du Chant V présente un astre
de l arrière-s ai s on qui resplendit à son lever: on ne saurait y voir Àrctu-
rus, puisque ce dernier ne commence à apparaître, un peu avant le lever du
soleil, que tardivement dans la saison. Il n'y a/outre aucune raison de
restreindre L'6tloj(9n homérique à La seule époque des vendanges puisque les
textes parlent de moissons pendant cette saison, comme nous l'avons vu.
Miss Lorimer adopte donc Sirius. Mais le lever de Sirius dont il est ques-
tion ne saurait être placé au tout début de l'arrière-saison puisqu'il
arrive pendant la nuit et non avec l'aube.

S1il est difficile de préciser exactement la date du lever
de Sirius dans la comparaison du Chant V, la compa-^.^àison du Chant XXII
donne par contre des éléments intéressantes Homère parle du mouvement de
l1astre éblouissant dans la nuit, et qui est de mauvais augure "tant il
porte de fièvres pour Les pauvres humains". Miss LORIMER précise que Sirius
se lève trois bonnes heures avant le soleil à la mi-septembre où. il peut donc
être ébouissant; le choix de cette date rendrait cohérent le signe de mauvais
augure, car la saison des fièvrœ arrive justement avec le plein éclat de
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Sirius aux prend-S?s tombées de la température, environ six sem.aines plus
tard quand les pluies torrentielles se déversent sur la terre. 165

La description des saisons homériques repose donc sur la

perception de la succession de phénomhes physiques. Le printemps arrive
avec le réveil de la nature végétale et animale (oiseaux) et l allongement
des jours. L^été arrive avec les premières chaleurs; il est suivi rapide-
ment d'une ari-ière-saison (fin été et automne), époque des moissons et des
vendanges. L'hiver est caractérisé par les averses diluviennes et la ri-

gueur du climat. Nous avons déjà vu que les distinction des moments de la
joiïnée et de la nuit repose sur la perceptl.on de diverses intensités lu-
m.ineuse proven.ant des astres et sur la position du soleil. La reconnais-

sance des 'heures de l'année se fonde principalement sur le climat (pluies,
neige, vent) et la température qui conditionnent le rythme de la vie animale
et végétale dans la nature, et par là, l'économie du travail et la vie hu-
maine. Mais l'astrono^mie, ainsi que la longueur des jours, varLable selon
les saisons, servent aussi 'â reconnaître ces saisons. Nous verrons bientôt
que l'année, comme cycle temporel, est primitivement reconnue dans la suc-
cession des saisons qui scandent Le mouvement de la nature. Ii\expression

temporelle de la durée physique saisie dans son mouvement qualitatif se re-
166

trouve donc dans la distinction des saisons.

L'année

Il existe un terme homérique, "AUKolWç*, que certains ont

cru signifier l'année' (PRELLWIT2, BËCHIEI,, LEUMANN) , ou 'la saison de
1'hiver' (MASS), lla lune' ou 'le mois' (BERABD, CHANTKABiïE), ou même 'le
jour', 'le mois', < l'année' (SIÂNî'OKD) . Ce mot apparaît à deux endroits de
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l Odyssée, sous une forme identique, dans des passages que nous avons

déjà discutés au sujet de la lune et du mois: "oui, (toûà^.îîitsû ^U*<<^tilt'fû().
Ulysse rentrera, soit à la fin du mois, soit au début de l'autre.

W. PRELLWIIZ voit un lien entre "ÀUKdi^ç et le Lycabettre

qui serait, depuis la plus haute antiquité, la montagne qui servait à

observer les JOUÉ anniversaires du cycle annuel: la fin de l'année est
arrivée lorsque le soleil retrouve son lever aa même endroit dans l'axe

de la montagne. "/\U»<iei&i^ aurait ainsi le sens d'année solaire. On

retrouve sensiblement le même sens chez BECHTEL qui y voit une antique
169 , ^ 170

description de l'année : le terme dériverait de (^IK>\) (lumière) ,
-<yê<A "et de "QIK'% " que FICK est allé chercher chez HESYGHIUS, au sens de
<... ln J<.

"TÇG^Û^ " (roue), et qu'on pourrait apparenter au lacédémonien "<A>fe"l(",
d'au le sens "Lichtkreislauf" ('mouvement circulaire -'où- retour pério-

dique- de la lumière'.'). Ce sens d'année est aussi désignépar LEUMA.NN
172

comme celui qui aurait la suprématie sur tous les autres.

Pour MAÂS, le t-e me dériverait de ")^«0$" (loup) et de
173

"^Éîd. " (course), d'au: 'à l'époque ou les loups courent' i.e. l hiver'.
Mais STANFORD hésite à choisir ce sens de l'expression ou un autre qui

reposerait sur "Ày|i»sn" et "/M(.Vtt?", ('marché de la lumière'), pouvant
174

ainsi signifier le jour, le mois ou même l'année. CHA.NTRA.INE enfin
considère que "AyK<X&^' a le sens de 'mois', sans doute en le situant dans

175
le contexte, de la même façon que BERA.RD qui traduit plus concrète-
ment par 'lune'.

Même si le sens chronologique précis semble énigmatique, il

reste que '^UK<(êd^ a un lien avec la reconnaissance temporelle basée sur la
perception de la lumière, comme Le reconnaissent implicitement la plupart des
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auteurs. En ce sens, on pourrait peut-être impliquer dans "y\Ut<^fc°(^" l-'at-
tention portée à la lumière d'un astre: la lune ou le soleil, ou mieux encore
les étoiles (les Pléiades, le Bouvier, l'ourse ou le Chariot, Orion)qui peu-
vent servir de guide à la navigation: on sait déjà que leur apparition
(cf, Sirius) peut déterminer une saison, et que leur disparition est déjà

177
notée. Quant on cannait l'observation. du ciel chez HoBoère, il est très

probable de relier ce terme avec la lumière d'un astre nocturne même si les

textes ne donnent pas de précision pour le choix de l'astre. NILSSON pense
en effet que l'observation temporelle ï. partir des étoiles est plus ancienne
en. Grèce que le calendrier lunisolaire, et qu'elle n'a^am-ais cessé d'exister
même paxallèLement à ce dernier qui a plutôt un caractère civil ou religieux}

178
le calendrier stellaire est celui des paysans et des navigateurs.

Quoi quîil en soit des étoiles servant ÏL noter l année, et
îf . f - ?ses parties en saisons, "^5 " lou "^V<t<AU^°$ "J est ;La Plus longue unité chro-

nologique rencontrée dans l'Iliade et dans l'odyssée. Une première lecture
des textes nous présente ces deux termes comme recouvrant La laêine réalité
temporelle qui est divisible de la même façon en saisons, en mois et en jours;
cela implique par conséquent une dépendance de I'année vis à vis du soleil
(les jours), de la lune (les mois) et sans doute des étoiles (les saisons).

179
Il est donc question ici d'une année astrale. Et, si on en croit NILSSON,
une telle représentation ne cadre déjà plus avec une mentalité primitive.

jl ^La division de l<I^V^Wî^ " est facilement perceptible dans
ce passage; " Ï\)^d ^V ^C<A ^)fWiâh^ûÇ<?i/ &î^ ÊI/^UÎ^V

^kVSTÉ^ç iv^otèç I^ÎT^ ^t^^TTC!v â^diL,
^viV(3t/ (pQiVahfù^ TTÊçl 3'^X^ ^c(^ îi\É<f6^,.^ 130

J/Quant à l'"&lû<^ ", il comprend sensiblement Les mêms divisions: ce que con-
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firment ces deux passages:

&l

^

t1.

ces deux passages:o<\\^e ÔA ^^VÊÇ î<s ^1 ^H&^L êÇsrÉÀÊuvro
^(p rT£ç(.rêkkûp<f^o |/TÊC$ ^Un-tîA^^'S^ott^"
âÀ\'ék lÀçAîov ^À^v ]r^ ^ou jnM'A</^cV &go(.L
^viSi/ y^vo/vT(ûY,néçt â'^^^ TroAA'luA^^i

181

182

L'écoulement d'une année est donc achevé lorsque le nombre des jours et des

mois qui la composent est accompli. L'année, afei parfaite, fera place a une
nouyelle, en commençant par le printemps qui ramène les longs jours. Mais

une analyse plus poussée de chacun de ces deux termes, et de leur emploi
dans les textes, nous permettra peut-être d'expliquer ce qui, à première vue,
semble une double dénomination de la même réalité.

J <On peut d* abord noter qu.'^Vl^tyXC^ est un terme qui Exprime
183

une durée pouvant à l'occasion être explicitée comme un tout. L'accusa-
.» ^ --\

tif peut aussi être précédé d1une préposition comme dans "êt^6Vl^\iTCV ",
184

marquant par là, selon CHANTRÀINE, "une limite de temps dans la durée".
Employé seul sans préposition ni déterminatif, il sera encore utilisé 'h l'ac-
cusatif; "cet empL&i de l'accusatif d*extension s*observe naturellement pour

185
exprimer La durée. Notons aussi Llexistence d'un adjectif dérivé et d'ein-
ploi unique dans les textes: ê.VLdiy(T(CIV î il est utilisé pour marquer

186
l'âge d'un porcelet.

iF . <iit»ll<iUTO^ ii est un terme dont le sens et l'étymologie ont
été discutés depuis près d'un siècle et sans solution définitive quant ï.

son origine. BECHTEL analyse en effet l'expression "fVî'Ct^ g|/lÇiUÎc4 »
qui ne se retrouve cependant pas à ce cas du datif chez Homère, pour Lui
donner le sens de 'jour ann-iversaire1 dans l exégèse d'une inscription an-
cienne du Labyadas, croyant dès lors que, avant M&me la découverte de cette
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inscription, TURK et PKELLWITZ avaient déjà compris ce sens en faisant
dériver S^/t^uîC^ de l rexpress ion adverbiale ÊV»'AyruûC . Nilsson
avoue que le terme n'est pas expliqué, mais adopte le sens apporté par188TURK et PRELLWITZ, qu'il considère valable ainsi chez Homère. Quant à
BOISACQ, tout en reprenant l'explication de BECHTEL dans 'le jour anniver-
saire , il préférera donner celui de 'délai d'un an, année' chez Homère

( xv,455), 'cycle1; il fait aussi dériver Ê^tdyî'C'^ de <SVt'S)l»aî , t^UUj ,
se reposer , d'où le sens premier station de repos dans la marche du

189
soleil, solsticer sens que CHANTRAINE adoptera. Cependant SCHWYZER
tente^ le rapprochement avec î¥o$ qui signifierait l année, en composition

ultérieure, alors que STANFORD, enfin considère les deux idées190
d'anniversaire' et de rcycle* comme étant très douteuses.

Quant à^^ç^, son sens d'année n est pas contesté: il représente 191

aussi une unité temporelle, une durée comprehensive de plusieurs divisions.
a /Il est cependant utilisé plus souvent qu'£KlçJtOT'D(l " pour le compte du temps,

192
comme nous le verrons plus tard.

a ^Lîadjectif£.tr»1Ê<C<AVç$ "a 1e plus souvent utilisé comme adverbe au
Ït_neutre singulier, a peut-être un lien avec £X6^ ; il insisterait alors

sur la continuité d'un état, d'une action ou d une situation pendant toute
193

la durée de l'année. Dans l'Odyssée, la salle d'Alkinoos est présen-
tee comme l'endroit où "siégeaient les doges phéaciens, mangeant, buvant,

194
ayant toute l'année de quoi". Mais l interpretation de STANFORD qui4 . . < 195y voit plutôt un dérivé de£fft-^ti,-'T<}lVCS^COntinue:Llement) ' en plus de
valoir pour les emplois adverbiaux que nous venons de citer, est en tout
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cas préférable dans l'utilisation sous forme d'éphithète: ainsi, Ulysse

se récuse devant une épreuve de course, faute d avoir eu à bord des

soins continus. Par contre, fcTTéî'^Kf tût. rend plas justement cette

durée 'à longueur d'année ; dans le seul emploi qui en est fait, le

contexte Laisse entendre qu il s agit d une année conçue comme la somme

des saisons: il est alors question des arbres du jardin d'Alkinoos

"qui portent sans se lasser ni s'arrêter leurs fruits; l'hiver comme

l été, toute l année ils donnent".

Pour revenir aux substantif s fTç^, eté.Vld.^TOÇ , un passage de
l'Odyssée empêche de croire à la possibilité d'une substitution insi-

gnifiante d un terme pour l autre, puisque les deax se rencontrent à

des cas divers dans le même vers:â\\t^T£C^|î(?î ÎSÀ^ nfcÇtïTAû^VLOV ^•Utta)!;',
L explication de ce problème se trouve dans l analyse du mouvement im-

pliqué dans chacune de ces deux perceptions de l'année. Le mouvement

est susceptible d une représentation figurée chez Homère.,.»•ai

0 •>o»« Son étude peut donner lieu à deux thèses selon l'interpretation

de ces termes: nous les exposerons, non dans l'ordre historique, mais

suivant celui de notre propre découverte. Voici d'abord l'analyse et

les conclusions auxquelles nous sommes arrivés avant de connaître un

vieil article de PRELLWITZ qui, en tout cas, ne change pas notre con-

elusion générale sur la représentation cyclique de l année.

L'expression ff \Ê.(J"PCÇOV £'($ ^VldLO'C^ suppose que la durée
de l'année tÊVltJL^ïTÛ^) est susceptible d'un achèvement ^X£AOi^ ,

199
et par là, d'un mouvement vers la plénitude de sa perfection. Le

^
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mouvement adopté par l année pour atteindre son achèvement dans le

temps, est indiqué par le participe dans le vers suivant: l^
),_ 3 _^ . .» . v 20°t'oirc^ ï^ti n&ÇtîçoTT^v ÊV^ocoç . " '^ê^ , qui doit

être étymologiquement apparenté à "'fy.OA aK&Otk > etc' î peut

signifier originellement 'jusqu'au bout, tout à fait.'..., et comme
201

préverbe, au sens Local de 'tout autour'... f1FEO<.TO<">rTEtt3V)
<^ <»Quant à rçOTÎÊ-tû . forme poétique deTÇ&ffU^ , il implique l'idée de

202
toiatner*. D'où, pour l'année, l'accomplissement de son cycle.

} fL'^VtàlUTO^ accomplit un tour, se parfait par un moavement
spatialement représenté par un cercle. Cette analogie d'une figure

circulaire est sous-jacente dans l'expression de l achèvement en acte

de l'année: comme le cercle devient parfait quand le tracé rejoint le

point de départ, ainsi ll£Vl(tUtG$ atteint sa fin quand il peut être
/ f^ ^' 203 .boaclé:Tr^^-nXû^ivOU 6£Vl<1.0loS • Le même préverbe îT£Çt im-

prime une direction cycliqiie au mouvement désigné par le verbe TT&AC-*'

On peat donc parler d une révolution accomplie dans la durée

par l.'5vftC^UTO$ s et aussi d une succession de révolutions décrites

par les ans:HÇÇl,1ÊÂ^OHàV'tLÎl/ E(/tOlUttt)^ • Comme nous le verrons plus
loin, ces périodes sont comptables à partir de l'unité de révolution:

206
fy às^to^ ff&çiTÊ^o^ev'oy^ IvidoToii

s/
L' SXC(. est aussi doté d'un mouvement; les textes nous four-

nissent une indication sur son commencement, sur l arrivée de son mou-

vement:dl\^lé^ Ô^ ^à(ïO/V ^Ol êftnTÀd^ÊtW ^TOÇ^^L • cela
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<^

semble insuffisant à première vue pour parler d une révolution. Il

reste cependant que l arrivée d une nouvelle année^ÊFC^ ) succes-

sive à une autr^£yto[t/iT(?< ) peut être considérée comme s'engageant

dans une nouvdle révolution. L exemple suivant est très significatif:

il s agit d un même passage ou Ulysse raconte ses péripéties:
Ïvêd (4£^ €Trt^€î^ pfcV'oV ^TC)^*<e
^'ÊK ^ é'yiàoc'v v<ot ln-4rTÂo'|4£Vct/ â/To^ ^B£
àv\-CcU»^ y' , .3JV 6<k HAÇ dâj(j], ^ £ÎVd Té ÀÊ<f^O^O b/ 6 ^ ^ l/t<<U CO^.
ÀkXt ^8 ôî\ ^ M ^ Tfc «5(1 ^ ^ÊÇdt e S s^ ^ S^î!^
^ It&ÇlT£ÂÂ(i|4fcVCU CT.SCÇ^À WA</^I/ ^t,

A^V»^ ^ --..-.-...—. -.^
Ulysse demeure sept ans en Egypte; à l arrivée de la huitième année

il part en Phénicie pour y rester jusqu à la fin de cette année-lâ.

A l'arrivée de l'année suivante e est-â-dire lorsque revient le prin-

temps, il repart pour la Lybie.

t
Comme l'arrivée d'une nouvelle année ÊVtt*UÏ>0<l prend place après

l'accomplissement du cycle annuel précédent, dans la succession des
209

années (n^ÎÉ^opç^u3\/É^OOÎ'Û^) , ainsi l'arrivée d'une nouvelle
année &îc^ donne naissance à un nouveau cycle^<jï V'êÇlTS\\Ç^^C'^
êî'iO^.) • Toutefois, quant aumouvemerfpropre de l' ÉTPÇ et de

''."l'iVtçlUTCÇ , indépendamment de la succession des années, nous avons

vu que l'êVtotytffiC s'achevait ('€^A&<T(P^^'OV ) en accomplissant un tour

), en se bouclant en quelque sorte (TTfrÇ^^^fcd/'Ot*),
tandis que la seule indication du mouvement propre de l &TC^ ne signi-
fie pas proprement le début d'un mouvement circulaire, mais la simple

t
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arrivée d ' un mouvement C£.ntffA6Mf?V^V) . De plus, l'introduction d'un
-9f,f. ? /i ^\.< y '"l"L .î... , .—_<nouvel £ïC^ s'accomplit quand &^Ç\^U^ &Ç<^L , tandis que l^'frMoltlî'O'Ç

terminé fait place à un autre lorsque rtfcçi d ÏiTjpdrTCiV S.>Cti.\. • La

distinction est subtile, mais pleine d'importance et significative:

l'êTO^ commence avec l'arrivée simple (tfftj des beaux jours, alors
que l'ÊVttl.UÎO^ débute avec leur retour (ïT^Çl^ o Notons que ces
deux mouvements différents, employés pour déterminer l arrivée du

printemps, sont respectivement d'accord avec le mouvement propre de

chacune des deux années qu'ils introduisent, si on ne tient pas compte

de la succession des années.

La différence ne se trouve donc pas dans la Longueur de darée

de chacune de ces deux formes d année, ni dans le moment où chacune
.»

arrive -au printemps: la fin de l ^ttjlUXC^ donne tout aussi bien lieu
-^ 213

à l'arrivée d'un nouvel ÊCO< . La différence notable réside prin-

cipalement dans l'aspect sous lequel est considéré chacune des révolu-

tiens annuelles successives. Alors que l £ Viol U TOC est explicitement

désigné comme une durée périodique, expression même de la révolution
'-!f..annuelle en tant que cyclique, l'ê'TOÇ semble plutôt marquer simplement

la longueur de cette durée en elle-même, indépendamment d un mouvement
caractérisé, mais adoptant aussi l aspect cyclique dans la succession

des années»

Sans trahir la représentation homériqae du temps, comme nous le

verrons dans l'étude de l'avant et de l'après, nous pouvons faire appel

l.
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à des données spatiales pour illustrer ces deux aspects. Si nous pre-
nans un cercle, -figure d'ailleurs légitimée par l'emploi des participes

A _ ' ?<.décrivant le mouvement de l'fl/t^uT'O^ -, l ' éf^, correspondrait à
s ^la circonférence comme longueur, tandis que l'î!^tGluf<P.$ serait à la

fois longueur et cercle. Il reste toutefois que l'£TO$ peut être
assimilé occasionnellement au cercle -ou à l ^(otUÎiG.C "3 quand il

est question du retour cyclique de la même longueur.

Transposée dans l'ordre temporel, cette distinction fera com-
^

prendre pourquoi le temps est de préférence compté en £TG(; qui, lui,
exprime d'abord l'aspect de la longueur, représentant surtout une unité
de durée postérieure et antérieure à des unités de même longueur. Mise
à part la direction du mouvement propre et la représentation spatiale,

3< . .^. /la désignation de l'année sous forme d' £.'('0^ ou d'Ml^yr^offre
peu de différence, comme on vient de le voir. Ils représentent tout
deux âne année astrale, divisible de la même façon en saisons, en mois
et en jours, et forment respectivement une unité nombrable dans les
deux cas, comme nous le verrons.

Ainsi, sans apporter d explication on ne peut plus lumineuse,
cette distinction permet néanmoins de comprendre un peu mieux le vers

problème :à\K'^fe à\ ÏXQ^ ^\ê^ TTÊÇtrrÀO^^&î^ ^VCdlUrû3^. L'ex-
pression de deux aspects d une même réalité fondamentale détruit le
pseudo-pléonasme. La traduction de BERA.RD rend quelque peu la distinction:
"Même quand vint l'année du cycle révolu..." Le sens littéral étant

1
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'mais quand, par la succession des révolutions, vint une (autre)
année, ...I, nous voyons que l'ÊTOç. exprime simplement l ar-
rivée de la durée d'un des cycles, indiquant par là un point de

215
repère dans la chronologie.

Nous n'affirmons pas nécessairement que cette distintion était
abstraitement consciente à l'époque homérique; mais l'expression en
pratique de différent® représentions de l année au niveau du langage,
témoigne d une perception particulièrement bivalente du temps annuel:

^la succession des moments dans l* £.V6^ , puis l'orientation cycli-
a., -

que de la succession des ces moments dans l* iVtCilUÏG.S • De plus,
la tendance de la conception du temps objectif, chronologique, est
manifestement cyclique dans la succession des années: les années se

?/
suivent, quel que soit l aspect ^TG$
un ordre de révolution.

ï <ou ^Vt.OtUTG^ , selon

al ?.. — •Cette analyse qui permet de distinguer Êî"C^ et €t/ty(C(TÉI$
au plan de la représentation spatiale de leur mouvement respectif,

a/

serait sans doute encore plus persuasive si d'aucune façon l £,TôÇ
n impliquait l'idée de cercle, mais seulement celle de longueur, ample-

j

ment verifiable, laissant par là toute la nuance cyclique à l' êVt.dDCO^
que de nom - breux passages nous permettent, comme nous venons de la
voir, de considérer ainsi avec certitude. En effet, à côté des quatre

J»/passages o& l'arrivée de l'fîC^ est simplement exprimée sansy <y^ 216
impliquer cette nuance, explicitement ( tmrrXôH&VÛ^SÎCC
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ou •eimplicitement(A\y^ ^C&V £tC^ t(fj\ |nn'ÀuÔC\/ SpetL ••e
6<àX\ê%6*l ^COÇ ^À^ ) il en existe deux autres qui,
eux, impliquent l'idée de cycle pour l'STOÇ, lui-même, et non toute-
fois pour le printemps qui l introduit -ou qu il introduit-: &.(($ ITÊ^t'l

T£-X\0^fci/Gyi%0^.«iÀ iïf^uÇoV Sçxslt Malgré tout, on peut
juger cohérents les résultats oîi nous sommes arrivés.

Nous avons déjà dit que PRELLWIIZ confirmait notre remarque
^<-sur la place privilégiée de £XOÇ comme longueur nombrable de du-

219
rée. Il reconnaît même qu.eî£^£(f(^(^Ç>Ol/ £(,$, èVK^OÎO^ signifie
'l'achèvement du^ycle annuel'. En faisant toutefois an recoupement

mythologique avec le vers £Vl/£^ ôî\ ^f.ê^<T(. ÂWf, }^^\(iti Ï^t^TOL,
il pense que 1'&V(<^\)'Î(3^ est le jour de l'an, fête consacrée, qui
revient à la fin de chaque année, et non la darée totale de l'année

Gela serait clairement exprimé dans le Catalogue o& il

est dit: "Ensaite ceux d'Athênes, la belle cité, peuple d'Erechtée au

grand coeur, Erechtée enfant de la glèbe féconde, qu'Athene, fille de
Zeus, jadis éleva, pouis installa à Athènes dans son riche sanctuaire.
Ainsi les fils des Athéniens lui offrent-ils là taureaax et agneaux à

, ^ 222
chaque retour de l'année ÇtT^f^ \\o^S^]y^ El

En outre, partant de l'hypothèse selon laquelle 7r£/3liTXO"

^£^C^ est simplement le participe aoriste du présent ^^•Ç^\\Q^i^O^,
Sf_ ^ _ ^PRELLWIT2 conclut qae £T<D^ et çVtclOÎ'Ç^ sont dotés du même mouvement:

ce que nous avons du aànettre au sujet de la succession des années, mais

sans faire l'identification des participes. Il se représente

28

t
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t&,M^

comme un cercle en rotation, sur la circonférence duquel fi^t^tUfO^
n est qu'un point: le point aussi tourne naturellement, et il reprê-
sente le 'Jour de l'An'. Lorsqu'arrive le jour anniversaire, è.TCj.
est terminé :è^t6l!UTe$ est dit tfcÀ£<f^OgO^ parce qu'il

223
amène l fcTç^ à son accomplissementoïf

Il faut avouer que cette interprétation est séduisante dans
l explication de plusieurs passages homériques servant à désigner un

224
délai, une date . On pourrait même y voir le compte du temps par

• .dansla méthode pars pro toto, que nous verrons,/certains emplois.
On remarque cependant dans au moins un passage, sinon deux, que la
méthode £ars^£ro_tojfco peut devenir un totus réel, d'où. la possi-
bilité de considérer £.V((iU'CO$. au sens extensif d année dans tous les
exemples cités pour le compte du temps en îl((îiUl01 , et même pour tous

•> ''les autres emplois d £V(<^OTOÇ . En effet, dans le passage o&
le fermier Eumée raconte son enlèvement de jeunesse, il indique l ar-

e

rivée de mariniersfqui raconte son enlèvement de jeunesse, il indi-
e

que l arrivée de mariniers)qui passèrent un laps de temps assez consi-
dérable sur terre: GÎ ^'êVtdOrcV STI'^V!'^ HeitÇ1 ^t»/ du9l,

^
226 ? , _ -'^^VOv'T'E.Ç . Cet exemple d'&|/^oTO^repris ailleurs sous la

forme de £C^ <CV(olU{&l/^rT^V(&l . nous permet de considérer avec cer-
titude l'acception de ce terme en un sens plus extensif que le prétend
Prellwitz.

Ces thèses selon lesquelles <CV/tfl(yn^ est la partie ou encore
î
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le tout du cycle annuel, sont dès lors toutes deux plausibles en con-
sidérant les textes; peut-être ont-elles une filiation selon laquelle
» _ ^êVititUToÇ comme jour constituant un point de l année aurait acquis
une acception plus extensive lui donnant le sens même de durée de l an-
née £fÛ^ . De toutes façons, la représentation cyclique de
J ^l îVlçlUTO^ est manifestée avec évidence. De plus, l'aspect cyclique

de l' EVtct.yTO^ est de beaucoup plus souligné que celui de l'^t'0<
comme nous l'avons remarqué; peut-être encore, en sommes-nous chez Ho-
mère au moment ou l'ÊVfdUÇO^ ,acquérant son sens extensif d'année,
permet à l feTC^ a par cette assimilation comme longueur de durée
annuelle, de commencer à prendre la figure cyclique qui n apparaît pas
dans tous les emplois»

De cette façon, notre première distinction entre les deux
termes devient encore plus plausible, car elle rend compte de ce qui
semblait à l'origine une faiblesse d'interpretation. Mais, quoi qu'il
en soit de cette distinction, on aboutit chez Homère à une représenta-
tion cyclique du temps naturel, perçu dans la succession des saisons,
des mois et des jours, (et peut-être aussi par la position du soleil
€^/l GtUfio - ou A.OKtA^^— » qLli aurait donné lieu à
une fête anniversaire).

Résumé

Au terme de ce premier chapître, résumons les principaux
résultats. L'étude du fondement sensible de la connaissance temporelle chez
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Homère nous permet quelques observations générales qui seront utiles
pour les développements à venir»

Notons d'abord que la place de la vue et de son objet dans la

saisie de la succession des moments temporel s est de la plus haute

importance chez Homère. A part les phénomènes climatiques qui rendent

possible la distinction des saisons, et qui sont accompagnés de varia-

tions dans le rythme vital de la nature et du travail, e est la lumiè-
re ainsi que ses sources qui conduisent à la division de La durée con-

crate et hétérogène.

En effet, l'observation da ciel est attestée par la mention de

plusieurs astres tels que la Lune, Orion et son Chien (Sirius), les
Pléiades, les Hyades, l'Ourse (Chariot), Hespéros (Vénus?) et le Bou-
veir, etc., et au plus haut point le Soleil. La présence ou l'absen-
ce de la lumière du soleil amène une nette distinction entre le jour

et la nuit, sans laisser appraître de durée comprehensive de nuit &

jour, et les parties du jour sont aperçues en îiêférence à sa position
et à sa luminosité. Semblalîiement, la nuit sera divisée en partant de
1 observation des variations lumineuses et du cours des astres, et

l'aperception des phases de lune introduit le mois divisé en deux ou

trois parties.

Les textes attestent en outre la relation de l'arriëre-saison

avec un astre (Sirius). Quant au printemps, la mention des longs jours
qui caractérisent sa venue implique la présence du soleil comme cause.
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Enfin, la darée la plus longue, qui est celle de l année, apparaît
liée à l observation du retour du soleil au tropique. On peut dès
lors parlet d une observation naturelle du temps au sens ou les divisions
de la durée correspondent à des phénomènes lumineux tirés de la nature:
le jour et la nuit ainsi que leurs parties, le mois et ses divisions,
les saisons et l année.

La saisie de la récurrence des phénomènes lumineux atteint sa
pleine expression dans la figuration de l année: la succession des
divisions concrètes (jour, nuits, mois, saisons) prend place dans un
tout dont le retour cyclique exprime à la fois Le caractère fondamen-
tal du temps de la nature et la maîtrise conceptuelle de l homme sur
l'hétérogénéité de ses objets de perception. Nous discuterons dans notre
dernier chapître l'originalité du temps de l'histoire comparé à ce
temps cyclique de la nature. Mais nous aurons l'occasion de constater
auparavant que le compte du temps repose en définitive sur la succession
de ces seules unités concrètes: notre étude ne nous conduira à aucune
division artificielle, comme la semaine par exemple. Au départ, les
textes homériques témoignent d une grande dépendance de la notion tem-
porelle, dépendance fondée sur la perception de la mobilité lumineuse
de la nature.

On peut noter encore que l esprit qui se manifeste dans les
textes homériques est dirigé très librement vers l'observation des
phénomènes naturels sans que l on éprouve habituellement le besoin
d expliciter leur valeur religieuse. L'observation positive domine en
tout cas les références mythologiques dans l'utilisation des catégories

t
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temporelles.

Enfin, la langue même du poète permet une distinction très

importante dans l expression temporelle, quand on considère l emploi

des cas grammaticaux. Les notions d'extension dans la durée, de mo-
ment prélevé dans cette étendue successive ou de moment simple sans

aucane considér^âtion de durée, sont implicites dans l'accusatif, le

génitif partitif et le datif. Nous pourrons vérifier dans les autres

chapitres la présence de ces catégories dans le compte du temps et la

notion de durée abstraite.

•i
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CHAPITRE II

LA QUANTITE DU TEMPS ET L'ORIENTATION

DANS LA DUREE

La mesure et le compte du temps

Parler de mesure et de compte du temps, c'est aborder la

question que NILSSON a abondamment étudiée dans son étude désormais

classique, intitulée Primitive Time Reckoning. Selon cet auteur, dans

le traitement génétique de cette question, on doit considérer comme le

cours normal de revolution que les systèmes temporels sortent graduel-

lement d'antecedents non systématiques, et que la mention des phénomènes

concrets qui se succèdent régulièrement dans la nature a précède l'indi-
l

cation numérique et abstraite du temps de nos calendriers. La première

partie de notre travail a consiste précisément a noter chez Homère ces

indications temporelles, relevant de la perception des phénomènes natu-
rels, qui témoignent d'une saisie d'abord qualitative du temps selon

2
H. S, A, THORNTON.

NILSSON constate que la première méthode du compte du temps

consiste à relier ensemble des indications concrètes de même nature

(l'aurore, par ex.) qui ne sont pas successives dans la durée, mais lais-

sent un intervalle temporel vide entre elles: il décrit cette méthode

comme un système discontinu de la saisie temporelle, parce que les indi-

cations ne sont liées qu'à des phénomènes concrets, de longueur assez

indéterminée, qui prennent place dans une unité de durée non encore re-

If
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connue comme telle, et dont le compte dans la recurrence permet de comp-

ter le temps. Il appelle pars pro toto cette méthode qui fut sans doute

la plus ancienne, et qui consiste donc à nombrer la récurrence d'un m?me

phénomène concret qui n*arrive qu'une fois par unité de durée.

Quand on considère les principes de NILSSON suivant lequel

l'indication temporelle simple n'a pas de durée analogue à celle des

chaînons dans un système développé, mais est plutôt indéfinie ou 'aoris-
4

tique* (si on va chercher un terme grammatical) , on pourra conclure

que la poésie homérique a déjà commence à dépasser le premier stage de

la perception temporelle, puisque, dans notre premier chapitre, nous

avons eu l'occasion de noter, au sujet de l'aurore, du jour, de la

nuit, etc., que la durée temporelle était explicitement soulignée*

Cependant, la méthode pars pro toto est vérifiée amplement dans l'étude

des textes, même si Homère la dépasse parfois pour en arriver, dans cer-

tains passages, à compter non seulement les partes mais aussi les tota

successifs. La représentation de la durée continue est déjà possible

dans la chronologie homérique, au sens moderne même. Peut-être sera-ce

cette durée chronologique qui sera le pas vers une notion plus abstraite

de durée désormais indépendante de la chronologie. C'est ainsi que la

poésie homérique serait le témoin d'un passage de la saisie concrete

du temps à une représentation beaucoup moins primitive, comme nous
allons le voir»

,'

. l

Ltorientation en petites unites

Le cottpte du temps en petites unités de jours et de nuits
implique nécessairement une représentation élémentaire dans l'orientation
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des journées selon la veille, le jour mSme et le lendemain, expression

fondamentale de la perception d'une suite dirigée des journées dans la
durée.

)1
Dans tous les passages relevés où l'adverbe c»>y^l0i/

exprime le lendemain, un seul se situe dans un contexte où celui qui
5

parle se trouve dans l'après-midi. Partout ailleurs, le héros parlant
6

du lendemain s'exprimera soit le soir, lorsque l'obscurité est arrivée ,
7

soit encore pendant la nuit ; dans un de ces derniers passages, il est

même spécifie:f|£^tOU àvtOltoc. £.€. OLUP40V • Nous pouvons alors af-
firmer que, de toutes façons, le prochain lever du soleil constitue le

^ 9
terminus a quo de l<îalU'(>toV •

Quant à la veille, elle est exprimée sous forme d'adjectif

k Cftf determinant soit le sujet qui a agi à ce moment, soit l'ê-
vënement qui s'y est produit. Quand celui qui parle s'exprime en plein
jour, la veille peut désigner le jour précèdent, entre le lever ou le

10 11
coucher du soleil , la nuit innnêdiatement précédente , et même la

12 59
deuxième nuit précédente . D'autre part, prononcé pendant la nuit ,

13
il désignera la nuit précédente. Si le début de la veille peut remon-

14
ter occasionnellement jusqu'à la deuxième nuit qui précède , le terminus
ad quem du yfcf(.^,6c. s'avêre cependant certain: le dernier lever du
soleil.

L'avant-veille pourra par ailleurs être désignée par l'ad-

,(A , comme dans cette expression:^ycÇc^ T6 Wt T^tût COL •

La rigueur chronologique de cette 'avant-veille* est peu certaine: on ne
15

peut la vérifier dans les textes « Nous voyons d'autre part l'adverbe
Hp^jûê.V signifier une réalité qui remonte à une douzaine de jours plus
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16
^

tôt . Quant à rrçu^to^ , il indique sans doute un moment passé, mais
est

le seul endroit où ce term©/utilisé ne nous permet pas de préciser ce
17

moment avec certitude . Si nous faisons le lien de ces vocables avec

l'adverbe1TÇU>t. qui signifie soit 'tQf le matin , soit encore 'de
19

bonne heure' sans relation avec un moment chronologique précis , nous

conclurons que tous ces dérives deftÇteîl- indiquent, sans plus, un

moment recent. De toutes façons, le laps de temps intercale entre la

veille et le lendemain correspond à la durée existant entre deux levers

de soleil, soit un jour et une nuit.

Tous les passages relevés où l'aujourd'hui est utilisé,
^situent cette durée (Trv^fcpoV en fonction d'un avenir très immédiat;

20
soit durant la même journée de combat , soit sans precision explicite

21 /
de la limite finale de cette journée . En outre, remploi de <7^t-t€^ev

dit pendant la nuit avec un sens de moment immédiat rend possible l'ex-
22

tension de ce terme à la nuit . Cependant, aucun contexte ne nous per-

met de déterminer avec grande precision les limites exactes du vocable;

par contre, rien ne nous empêche de le situer entre celles déjà vues de

la veille et du lendemain.

Le compte du temps peut s'effectuer très simplement par le
•ï -^

nombre des jours. La spécification tu-» Ç'p<t(;(. implique la designation

de la durée d'un seul jour parmi des journées successives qui divisent
23

le temps. Le nombre ordinal qui détermine un jour précise le moment
24

où un événement arrive. L'adjectif numeral TTe^TTfc(tO(. , d(emploi

unique chez Homère, sert à indiquer à quelle journée un sujet fait une
25

action: il détermine directement le sujet de la proposition.



f,
•<'

l»

t-'

eîV

59

La succession des journées servira à rendre une durée qui

est sans limites déterminées. En effet, nous trouvons l'expression
.»/ /•hplATçt TTolkTot. qui exprime la repetition d'une action ou d'un état, ou
î

même d'une situation, qui se produisent invariablement à chaque jour

coinme division de la durée. L'adjectif (l^dlfl^ pourra signifier

cette même repetition quotidienne qui sera, la plupart du temps, opposée
27

a une repetition nocturne. A côté de cette réalité permanente mais

plutôt discontinue, parce que répétée ,V\^QiTO. Tfdi.Vîd. pourra en exprimer
une continue, lorsqu'il sera question d'un état qui dure tous les jours

28
qui divisent le temps. Voici deux exemples illustrant successivement

la différence entre la repetition quotidienne et la durée continue à

tous les jours:

Ai^v yiç n'c^^ot ^i i7T^TcL^o<, ^dTdL n^vT^
HtrrToo<T<.v.

ty ?V4 zepjrovî^L ^K^cé; ^o'i K[4^C^ îToTl/rdl. 30
Il s'agissait d'abord de la trop grande chute des soldats à tous les

jours, puis du bonheur permanent des dieux dans l'Olympe. Ces deux

présentent au départ une même acception de journées comme divi-

sion de la durée et, implicitement sans doute, de l'année, Mais dans

le dernier exemple, nous assistons à l'utilisation d'une indication tem-

porelle concrete pour exprimer une durée ininterrompue.

Il est difficile à première vue d'affirmer le sens restric-

tif d'un tel jour. La durée ininterrompue comptée en jours porte à

croire que le jour a un sens extensif comprenant aussi la nuit. S'agit-

il de l'affirmation de la durée par la méthode pars pro toto? Nous

sommes porté à l'affirmer et à penser que le 'toujours* dont il est ici
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31
question n'échappe pas totalement à la notion restrictive de jour.

En effet, dans certains comptes sous forme de jours de durée ininterrom-

pue, le poète sentira parfois le besoin d'indiquer clairement qu'il faut

ajouter aussi les nuits. Si le sens extensif du jour était d'usage cou-

rant, cette precision deviendrait sans doute inutile!

Le compte du temps en jours au sens restrictif est un fait

certain, puisqu'â cette fin, le jour est oppose explicitanent à la nuit
32

dans certains passages. On rencontre en outre dans l'Odyssée, au

moins à trois reprises, un même vers dans lequel un nombre seulement a

été change sêV^dç ('fÇ^dç) pêV ép^-(fAêPHê^ VUkI^ÇU ^t hH^ •
et^^cA^ , de nature adverbiale, gardent dans leur êtymo-

logie l•element de jour restrictif: l'analyse de ces vers où ils sont

employés ne permet pas d'accepter un sens extensif, car il faudrait

alors expliquer pourquoi le poète précise: "pareillement la nuit et le
jour", si déjà ils impliquent une extension du jour à la nuit. Dans
ces formules, le dernier t^H^P reprend semble-t-il le jour d',

et dtêÇ(^|4ç(p selon une même acception restrictive, tandis que les
nuits viennent rajouter un autre élément au nombre des jours. La tra-

duction littérale de ces passages serait: "Durant neuf (-ou six-)

jours / nous voguons / tout aussi bien / pendant les nuits / que / du-
rant le (-ou les-) jour", Nous voyons ainsi que le dernier jour n'a-

joute strictement rien aux jours précises numériquement, tandis que les

nuits complètent la durée déjà exprimée en partie par les jours. Dans

le sens du vers, l'adverbe numérique conserve le sens restrictif du

jour et exige la mention de la nuit pour indiquer une durée explicitement
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ininterrompue.

Le nombre de jours sert ainsi à calculer un nombre égal de

nuits et de jours. Même dans le compte du temps, les jours qui divi-

sent la durée ne perdent alors pas l'acception du jour au sens restric-

t if. Le temps se compte ou en jours ou en nuits au sens strict du

terme: £ars^_pro toto. En effet, utilise avec un nombre ordinal ou car-

dinal,M(^<lp , avec ou sans opposition explicite à la nuit, consei've

son sens restrictif. Dans ces vers:'îvP(À ToF'^«êitVr^ ^û Z'^<5tI:QL
Kdi <)(ïb VUKT^ ^i'^é0>... ÂAV6tfe 3^ rçiTGV ^^ êunÀO-

34
44,.</- » ies deux Jours s'opposent aux deux nuits

et sont indiques avant elles dans le compte du temps. Le troisième

jour a une acception identique aux deux premiers; on voit même qu'il

est annonce par l'aurore, comme toute journée au sens restrictif. Il

est donc question dans ce passage du compte du temps s'effectuant à

partir de deux éléments temporels qui s'opposent au plan de la percep-

tion: clarté et noirceur.

Il y a trois passages similaires de l'Odyssée, où le

temps de la derive d'Ulysse est compté en jours, avec référence à la

nuit qui suit immédiatement le dernier de ces jours, et pendant la-

quelle il échoue sur le rivage: "je voguai neuf jours, à la dixième

nuit..,". Le compte de la durée du naufrage est uniquement indique

en jours, et les nuits qui ont précède son arrivée ne sont pas expli-

citement mentionnées. Ou bien à ^^*f^dÇ exprime des jours au sens ex-
tensif, ou bien il s'agit encore là d'un compte des jours par la më-

thode pars pro toto. Nous optons pour la dernière hypothèse parce

que les emplois de cet adverbe, déjà analyses, nous forçaient à
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36
adopter un sens restrictif. On pourra certes mettre en doute l'exé-

gèse que nous faisons de ces passages difficiles où nous préférons

1'interpretation d'un compte du temps à partir d'élêments discontinus,

à la méthode de la durée ininterrompue. Mais dans ces cas restreints

en nombre, où deux interpretations seraient également possibles, nous

choisissons celle qui est le plus facilement en accord avec les pas-

sages similaires et aussi avec la théorie générale de la liaison é-

traite du jour comme division temporelle avec les phénomènes lumineux

du soleil.

D'autre part, lorsque le compte du temps est explicite-
/ •K ?,

ment realise en ^«TtAÇ T^ K^'l il^t^ç , il arrive que le terme (feœi-
nin) sous-entendu dans le vers suivant soit une nuit. Voici par ex-

emple comment Agamemnon raconte à Achille les funérailles qu'on a

faites a ce dernier: £rrCol à S. Kutt. à&K^ ^£V <T£ é^&î^ VU'KT^Tê K's(\
<^

M^AÇ KÀ(!JtlO^Z(/.«« GK.TaîK^lÔÊ«<âT^ à'éàû^&V ÎTU^ , et, quel-
ques vers plus loin il ajoute: ^l(^0él/ Ôl{ ICI Xiyo^V À£U«^0^"-

^ .38
f^\ . Nous savons, par la description des funérailles de Patrocle,

que la crémation d'un cadavre s'effectue ordinairement la nuit. Pour

comprendre les paroles d'Againemnon, nous devons sous-entendre après

OKtuJ K<*<.3é ((.Jî?) une nuit, intercalée entre le dernier jour restric-
tif des dix-sept, dont il est question dans le vers précèdent, et l'au-

rore mentionnée plus loin.

Il ne faut pas toujours s'attendre à une haute rigueur

mathématique dans le compte du temps en nuits et en jours: trois pas-
40

sages de l'Odyssée présentent un certain flottement numérique. D'abord,

le compte du temps s'effectue dans le contexte à partir du coucher du
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soleil ou de la tombée de la nuit. Ensuite, le temps qui s'écoule a

partir de là est calcule littéralement en nuits et en jours, soit sous
42

forme simple de ^o'io VUKCot^ <^C! î'^H^Tgl , ou plus complexe de ^^'-
" . \ C ^ "_. . ^- s "?.. . 43
\\^ç ^fv ÔH^ vyKT<Ji^ îfekA ^çlç . Enfin, et c'est là qu'on re-
trouve l'in exactitude, le inoment désigné comme faisant suite à ces

s

\

jours sera un ^^Idç nécessairement restrictif dans au moins deux des

cas, puisqu'annonce par l'aurore, et aussi vraisemblablement dans le
44

troisième. Evidemment, il y a place d'une part, entre le deuxième

et le troisième jour pour une troisième nuit, et d'autre part, entre

le sixième et le septième jour pour une septième nuit, Or, dans les

deux cas, la dernière nuit n'est pas mentionnée. La seule explication

que nous puissions avancer est fondée sur le style de la poésie homêri-

que: tout en étant accessoire dans la poésie où un element evident peut

être sous-entendu (-comme nous le verrons bientôt pour l'aurore-), la

rigueur mathématique risquerait parfois d'altérer la tendance formulai-

re du style. Cette dernière raison peut facilement valoir ici, d'autant

plus que nous avons remarque une certaine habitude à indiquer un nombre

égal de nuits et de jours, soit directement, soit à la suite de £V^^|^dp

ou de iÇ^j^dl^.
Serait-on porté à considérer, dans ces trois passages li-

tigieux que la mention du îptTOl/ ou de I1 £(cô^F^ rlH^ contient
déjà le sens du Vtiiïy^MêPO< postérieur à Honiere, signifiant par là

que le dernier jour dans le compte des jours est la période totale nuit-

et-jour qui suit les nuits et les jours prê-mentionnês? Cette solution

serait excellente; mais malheureusement le contexte même s'y oppose,
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car» dans deux passages sur trois, le r()(<'COl/ ^^<<slp qui revient dans
les deux cas est bien celui que ramené l'Aurore: donc, jour au sens

restreint. Cette nouvelle observation confirme encore l'acception ex-
47

clusivement restrictive du jour.

Le nombre des jours pourra donc servir aussi à traduire la

durée d'une action. Dans ce cas, on aura remarque qu't^^<kÇ est à
48

l'accusatif accompagne d'un nombre cardinal , ou encore il sera expri-
3 - 49

me adverbialement comme dans £V^yîy<lP . Certains passages indiquent
le nombre de jours d'une durée, suivi de l'indication numérique du mo-

ment constitué par le jour suivant. Ainsi, dans î^^^l<lÇ»cie
^ 51àt[ ç^()ctJ|ov IPdLÇ»"»» le JOUT est utilise explicitement pour signifier

d'abord une durée, puis le moment subséquent. Dans cette indication du

moment sous forme de jours nombres, il faudra parfois sous-entendre se-

Ion toute vraisemblance un ^dXL : T£'T^TO(/ ^«-Ç ^V •••1^ à^Ç^.
fî^TTtœ» (-M^TL-).*..

Toutefois, à plusieurs reprises dans les textes, là où le

compte du temps s'effectue en jours, se pose le problème d'un terme
ït.

sous-entendu qui ne peut manifestement pas être l^(4çCtt . La solution

apportée dans l'exemple précèdent ne peut être adequate: en effet, le
?.

terme (\l^<JtP est du genre neutre, et ne peut être déterminé, même

sous-entendu, par un nombre ordinal au féminin. Les exemples suivants

qui expriment une durée explicitement donnée en jours, suivie d'un mo-

ment indiqué uniquement par un nombre ordinal, illustrent la position

du problème: gÇ^^— iêdot-t^T^l •o. 7 iw^dç ..• (T^) dÊKcî-
1r\..»fnô(r(f^H^7 çvvîlH(AÇ«-r? <)£kiîÎTçi .«^v^k^r^**» î't1
(^g ^Ut)û<)éK!ATl^ »»» . Mieux encore, les jours pourront être comptes

'.
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uniquement à partir de nombres ordinaux au féminin, pour indiquer un mo-
56inent:nÇCV y>é<T*âv ^dî kjf^ Té ^^^««ÎT^ ^ y^^r^ .

Le problème précis est de savoir quel est le ternie féminin

sous-entendu et détermine par ces nombres ordinaux. Il serait simple
t ^

d'y voir un ll^lf'ç'1 , d'autant plus que nous savons déjà que seule la
5

commodité métrique justifie la présence du neutre ^tiÇ, forme très ar-
chaîque. Mais cette hypothèse ne peut être vérifiée nulle part chez

Homère. Le compte du temps pourra sans doute se faire occasionnelle-
58 59

ment en nuits, : la nuit sera, comme on l'a vu, à certains moments

sous-entendue après l'article, mais ce ne peut être la règle générale,

car le sens s*y oppose dans le problème qui nous intéresse. Nous

croyons que la comparaison des passages qui font problème avec une ma-

niêre particulière de compter le temps chez Homère, nous donnera la

clef de cette petite énigme» Voyons en effet le compte du temps sous

forme d'aurore.

Nous avons déjà constaté l'utilisation du phénomène au-

rare pour désigner un moment de la journée: celui pendant lequel se

lève le soleil. L'aurore étant une partie essentielle de la journée,

le compte des jours peut s'effectuer à partir de cet element qui sera

clairement apparent avec le soleil, ou simplement indique par la lu-

miêre naissante à l'aube, L'aurore peut perdre en outre sa valeur

d'indication d'un moment précis pour devenir le signe du tout dont elle

fait partie. Compter les aurores revient alors à compter les jours.

Dans les passages que nous avons relevés, où l'aurore est utilisée pour

compter le temps, le contexte permet d'affirmer que l'aurore ne désigne

,*
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pas seulement un moment précis de la journée: nous pourrions toujours
> ^. '3.

remplacer i^ U?Ç par V\^l<Ap sans changer quoi que ce soit au sens.
Cette hypothèse découle d'abord de l'observation des for-

narration :aA^\* fti à^ À TOÎO àv6jà^W.ÏV\ ^i^Z" < ^tOÇ ou
encore âtÀÀ >érÊ ^ <^Ê KÀ^ J^L^ ^<7-cH^CT<y^ . Le moment
futur est aussi calculé en aurores: l\.JTçïvà^àtV.^f\ po'Â^l ^i0'(
comme le moment présent, terme d'une durée. Il est bien évident qu'on

ne saurait ici conserver ï V[<ù^ son sens originel complet: il s'agit
clairement de l'utilisation d'une partie essentielle à chacun des touts

pour compter ces touts, et pour indiquer duquel de ces touts le moment

présent fait numériquement partie: ïl<Jé ^(401 VW ^^ ê^l^Tfl
&\..63

Une remarque du même genre fut faite par M.P. NILSSON

vingt-six ans avant l'article de DEBRUNNER qui croit devoir sous-enten-
f / 64

dre hp£'çlvi • Selon NILSSON, dans le compte de plusieurs jours, on ren-
contre chez Homère la méthode pars pro t oto dans l'utilisation des au-

65
rares. Deux ans encore avant la parution du même article de DEBRUNNER,

3 -^
CUILLANDRE écrivait: " ... f[WÇ chez Homère s'emploie pour designer,
dans la durée, la période lumineuse toute entière du jour, du matin au

66
soir."

i5^ peut donc ne pas signifier uniquement le moment

précis de l'aurore mais aussi, par extension de son sens, le tout de

la journée à laquelle elle se rattache par essence. C'est au contexte

qu'il faudra se référer pour tâcher de déterminer son véritable sens.
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Si nous faisons le lien avec l'étude déjà faite sur l'aurore, nous pour-
rons affirmer que, dans la simple designation du moment, l'aurore con-

serve son sens originel tandis que, dans le compte du temps, elle perd

son sens restreint. Ce qu'elle conserve de son sens originel est en

relation avec le tout dont elle fait partie intégrante. Cette règle
n'élimine pas pour autant toutes les ambiguitês, surtout dans un con-

î ft n _ »'texte peu precis: ainsi, l'expression |^CL ici T^ot^^d pourrait tout
aussi bien signifier 'la veille', 'pendant l'avant-midi de la veille'

67
que 'à la précédente aurore*.

Plus encore, la position d'une aurore comme terme -fëmi-

nin sous-entendu dans les passages à expliquer n'est pas arbitraire;

nous pouvons constater explicitement ce procède, soit dans ces vers:

€vv^oiç>...^UÏé<Tâ ^ âfkAin ^fdL^ ^C^KZUÀÇ$^S • ou
mieux encore dans ce passage:

X(p ù^àv\ àk^m An ^£K<ATM mAfev naîs •*•
Ïv9^ ^u^ôiK«t psy HS^OV Â^OI.<«
^ TÇ£t^oi(^k.^r>^ «•

D'abord compte en aurores, puis en jours, le temps sera a nouveau in-
diquê en aurore pour désigner le dernier moment. Ce procède mental
est facilement compréhensible: chaque jour étant annonce par une au-

rare» le jour qui constitue le moment consécutif à une durée de douze
jours est celui de la treizième aurore.

L'introduction du jour par l'aurore est en effet un fait
^ ^

évident et explicite dans les textes: àÀ\ OtS ^ TÇ^ÎC»V t\^^ç ^'
ti^dK«i^O^ aE£À£(flaHc5^ . Le jour étant alors constitué au point de
depart par une aurore, il en découle que le compte des aurores ëqui-
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vaut à un compte des jours. Il est aussi intéressant de noter que le

compte des jours en aurores est uniquement utilise pour indiquer le

moment constitue par un de ces jours, et non pas la durée comme telle

de ces jours. Il s'agit donc uniquement d'une façon d'indiquer un

jour à la fin d'une série en se servant d'un element constitutif de la

journée.

Enfin, la fréquence homérique du compte du temps en pê-
de

riodes de jours a conduit certains auteurs à prêsumer/l'existence de

périodes reconnues comme telles selon un nombre fixe de jours: ^yvl1 ~

, è^^^ol^ , etc. . GERNÎAIN considère que" ces mécanismes ê-

taient seulement une cwmodi.tê dont il (- le compositeur ou le reci-

tant) usait ou n'usait pas. Rien ne l'empêchait d'opêrer entre eux

(- les éléments de phrase) un choix volontaire ou de trouver une autre

expression. On ne le voit nulle part prisonnier d'une nécessité ora-
72

toire ou métrique". A l'instar de cet auteur qui remarque aussi que

"le nombre neuf sert essentiellement à exprimer une durée, au terme
"T?

duquel le dixième jour ... arrivera un événement décisif", GJERSTAD

constate aussi l'utilisation fréquente de tournures indiquant les pê-
74

riodes de dix jours, et même l'emploi de périodes de sept jours.
/t

f

'l

Dans les deux cas, GJERSTAD reconnaît que le compte du temps en iv</^'
c/*'^

^AÇetê^l^^dÇ inclut la journée qui est explicitement mentionnée
après. Le système hebdomadaire, domine par le nombre sacré 7, compor-

ferait à son avis certaines influences orientales, et serait compris

quatre fois dans un mois, pendant la période d'apparition de la lune

(= 27-28 jours). Quant à la décade, elle représenterait le tiers du

mois qui s'êtend d'une apparition de la lune à une autre. L'exis-
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tence de la décade chez Homère serait en outre confirmée par un multi-
)' » 4^

75
pie vi^dTi €iKO<fPp et la demie rrE^nTottOl . Mais avec une pru-
dence louable, GJERSTAD ne conclut pas pour autant a l'existence for-

melle des décades que l'on retrouvera systématiquement chez Hésiode:

la pratique homérique, pense-t-il, pourrait simplement représenter le

point de départ et le stage préliminaire du système d'Hésiode. Cette

supposition trouverait en outre sa réplique en Chine et au Japon où,

en dépit de l'inexistence de divisions formelles des mois, on parle de

trois décades du mois. Nous avons déjà vu que le mois pouvait être di-

vise en deux ou même trois parties; mais les textes sont peu explicites

pour fonder des divisions mensuelles en nombre de jours.

L'orientation en grandes unites.

Nous avons déjà noté la relation très étroite du mois et

de la lune. Le mois pourra être utilisé pour le compte d'une durée, en
76

mettant ensemble plusieurs unités» II est aussi intéressant de cons-

tater que le compte du temps de la grossesse de la femme s'effectue en

mois: Eurysthêe, arri^re-petit-fils de Zeus, bien que n'étant pas enco-

re rendu au terme de ses mois »iÀLrOH'^VOV feûVTc^ sera mis au monde
77

au septième: ^<)'£f4o^|Û^ |<rcifKa ^tê^Ç • C'est plus précisément
la vie du foetus qui est ainsi calculée. Si on tient compte du carac-

78
têre très concret du mois lunaire, le compte de la durée sous cette for-

me s'effectue encore selon la méthode discontinue du pars pro toto. En

outre, les passages que nous venons de noter mettent en doute l'affir-

mation de GERMAIN selon lequel il n'y a qu* "un seul exemple de 7 mois;
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les autres nombres ne servent jamais pour les mois".

On peut aussi signaler l'existence de l'adjectif £,^^,(0^^
cr

derive possible de tO^I^ et du nombre neuf, et exprimant le plus sou-
80

vent l'âge d'un objet ou d'un vivant. On a un compte de la durée -

souvent vitale- qui s'effectue sous forme d'années, encore par le comp-

te d'une partie essentielle de l'année: pars pro toto. Ainsi peut-on

dire en français: 'un enfant de neuf printemps', pour indiquer qu'il a

neuf ans de durée vitale. La signification de printemps attribuée ici
^

a la racine - Ujç ~ dans cet adjectif-est d'autant plus vraisemblable
81

que ce terme grec traduit assez souvent cette saison. Ce même adjec-

tif est aussi employé une fois pour signifier la fréquence d'une rêpe-
82

tition; le compte des années s'effectuerait encore là par le nombre

des printemps. Mais, avant de discuter ce dernier passage, il serait
^
£VI/£t^^OJutile de noter que £VI/£t^3pOÇ dans tous les exemples a déjà reçu

d'autres sens dérivés.

En effet, déjà en 1861, WEBER considère que l'emploi de
83

cet adjectif donne le sens de 'jeune, nouveau, frais, vigoureux*.

Pour les fils d'Iphimedee "dont la vie fut courte" et qui, è.}/\/^<^Of>Ct

"avaient jusques à neuf coudées de largeur et, de haut, ils attein-

gnaient neuf brasses", WEBER pense qu'il vaut mieux donner la signifi-

cation de 'jeunes, vigoureux' qui, en outre, s'accorde très bien avec

le contexte selon l'indication qu'ils n'ont pas encore "atteint leur
84

âge d'homme". On peut par contre constater, comme le remarque STAN-

FORD que le contexte qui indique aussi qu'ils sont morts très jeunes
85

justifierait la signification de 9 ans. Cependant, le sens dérive

de pleine maturité a été aussi propose par LEAF § BAYFIELD comme pou-
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vant rendre compte du baume 'de neuf ans': "on aura peut-être cru qu'une
86

huile qui garde sa douceur pendant neuf ans doit être antiseptique".

En effet, comme le remarque aussi STANFORD, on ne saurait dire que des

boeufs de neuf ans sont encore dans leur prime jeunesse, mais bien 'de
87

9 ans, en pleine maturité',

Certains emplois pourraient donc militer en faveur de la

jeunesse (-les fils d'Iphimëdêe), ou bien de la pleine maturité à ce

même âge de neuf ans (-baume, boeufs, porcs). Deux possibilités de dê-

rivation sont proposées: -!.£</-</feC$-^çM et -2. iVVÉcll-ciûÇn ,
marquant tantôt l'accent sur la jeunesse rencontrée en certains cas à

qui
neuf ans; et tantôt sur l'âge de neuf ans/manifeste en d'autres cas la
pleine maturité. Mais si on doit tenter de ne pas donner a un même ter-

nie des sens opposés, on devra alors conserver imiquement la significa-

tion 'de neuf ans', et répudier la première êtymologie qui implique

l'idée de jeunesse. Comme l'a bien vu STANFORD, le nombre neuf est un
88

chiffre rond favori chez Homère . A la limite, il est aussi possible

d'accepter la nuance apportée par GERMAIN: "On peut interpreter comme

une nuance de la notion de temps l'âge d'un animal ou d'un produit,

considères comme parvenus à l •êtat^arfait pour l'usage que l'on veut
89

en tirer." Ce sens serait aussi valable pour les enfants d'Iphimêdêe

qui, dès l'âge de neuf ans, avaient atteint des proportions considëra-
blés,

Le dernier emploi de cet adjectif confirme l'idée de 9

ans. Il nous est fourni dans un passage de l'Odyssée où Minos de la

grand'ville Cnossos est présente: ^VVfc^CS ^0'^^^ AtC^ ^6/^0^
y3

» WEBER comprend, bien entendu, qu'il s'agit du 'jeune' roi
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Minos. STANFORD, de son cSte, hésite à suivre la leçon de Platon qui
relie l'adjectif âÇlCpt<yT^^ , croyant qu'il est plus norftial de lui
faire déterminer ^ûtO'UÉOî- ; plusieurs traductions restent quand même

92
possible selon lui: "à l'âge de 9 ans", pendant 9 ans", "après 9 ans".
Il réfère enfin a FRASER, et aussi à THOMSON qui auraient découvert
des cycles de 8 ans pour le pouvoir royal, ou encore dans le calendrier

93
grec, dans la magie agraire, et dans la religion rainoenne et mycénienne.

94
De nouveau, et en partant d'un article du professeur H.6.

GOTERBOCK, ce dernier emploi d'ç'f^^ço^ sera discute par F.B. AN-
95 " "

DERSON qui croit retrouver là une allusion aux cycles dynastiques de
neuf ans ou même de neuf 'âges* tels qu'ils étaient conçus dans une
théogonie hurrite remontant vraisemblablement au XVè s. B.C., et trans-

crite en hittite. Il pense que l'usage du nombre 9 dans un sens d'an-
nées mystiques de règne chez les dieux hurrites trouverait son écho

96
dans la caractéristique du gouvernement du divin Minos en Crête.

ANDERSON illustre ensuite l'extrême importance du nombre

neuf chez Homère, en Grèce et même chez les Romains, pour justifier
l'attention portée à un cycle dynastique en termes de 9, et à conno-
tation religieuse, en Crete, a l'époque du Minoen-Mycénien, et à cette
origine orientale qui serait la source de la Théogonie postérieure

97
d'HESIODE.

Ainsi, à moins de vouloir à tout prix faire l'unité de
9 ftous les emplois àf ç.jf^U^ÇCÇ autour de la 'jeunesse*, coinme WEBER,

la plupart des auteurs s'entendent -et nous les suivons- pour conser-
ver à ce dêterminatif une signification originelle de neuf périodes
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successives de durée: 9 printemps (-pars pro toto), 9 années, 9 âges,
9 cycles.

La plus grande unité de durée objective utilisée pour le
compte du temps est l'annee. Nous voyons que l'èro^ , par la re-
presentation de longueur qu'il implique, est de preference utilise à
cet effet, plutôt qu'gfcAOFO^ * Certains determinatifs d'ordre es-

9fsentiellement quantitatif, apposes à ^.TO^ » confirment cette affir-
98 ' 99 „

mation. Rencontre sous la forme adverbiale^ &rc$ indiquera au
100

moins 9 fois le nombre des années considérées sous I'aspect de durée.
Cette forme est parfois suivie du datif d'un nombre ordinal dêtenni-
nant un fCSt sous-entendu. Ce datif qui exprime un moment simple

102
est aussi fréquemment utilise. Le moment actuel relatif au passe ou

^ l03à l'avenir est exprime sous forme d'^tfcÇ nombre. En outre, la rê-
fêrence aux années passées au cours desquelles s'est répétée une action

104
s'exprime éventuellement au génitif à nuance partitive. Enfin, l'âge
chronologique d'un vivant pourra aussi être indique à l'aide d'un ad-

^ 105
jectif dérive de STC$ .

aussi, mais plus rarement, peut être multi-
106

plie en laps de temps successifs. Son utilisation au datif avec un
nombre ordinal et sans préposition exprime des unites successives,
sans insister sur la durée de chacune, comme s'il s'agissait de points
sans étendue. Enfin, l'adjectif ét/(o(U<TlOt/ , utilisé pour marquer

108
l'âge d*un animal, semble signifier 'un an*.

Nous pouvons remarquer que le compte des années sous
forme d'èt0<> et ses dérives est au moins trois fois plus fréquent que
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sous celle d'É^idltJTC^. Compte tenu des distinctions déjà apportées

110
entre ces deux termes qui expriment l'année, nous assistons à un phêno-

mène particulier dans la mesure du temps, celui de la preference de la
J

longueur totale de la période. En effet, le compte par tVw\St^ peut à

la rigueur présenter un nouvel emploi de la méthode pars pro toto; mais
J<-

la durée exprimée sous forme d'fFOÇ accumule des longueurs totales de
telle sorte que le compte homérique du temps apparaît possible de maniê-

y
re continue» Le compte des années (€F^) est ainsi une opération plus
abstraite que celle qui repose sur des indications temporelles élémen-

taires comme l'aurore, la nuit, etc. . Nous retrouverons plus loin

dans la notion de)(fC^"(7Ç l'expression la plus abstraite de la durée con-

tinue et reconnue comme telle.

La chronologie de l'Iliade et de l'Odyssée.

Au terme de cette étude du vocabulaire chronologique et

du compte du temps chez Homère, nous n'avons qu'idéalement en mains les

instruments nécessaires pour calculer la durée de l'action dans chacun

des deux poèmes. Ce calcul est en pratique assez complexe, car il sup-

pose, au préalable, un ordre chronologique rigoureux dans chaque poème

présente sous la forme actuelle. Si l'étude de l'expression du temps

chez Homère peut, à la limite, ne pas supposer réglées certaines ques-
Ill

tions d'ordre des Chants, d'interpolations, etc., le calcul de la durée

de l'action pose des problèmes littéraires qui dépasseraient l'objet de
112

ce travail. Même si c'est une représentation du temps homérique que

l'on veut d'abord cerner, on peut quand même se demander si la cohérence
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chronologique de l'action n'apporterait aucun élément intéressant dans

cette approche du temps.

Cette question même que nous nous posons a laissé perplex-

es un historien de la littérature, H. FRAENKEL, ainsi que H. § A. THORN-
113

TON qui ont repris le problème à un niveau psycho-linguistique. Pour

FRAENKEL, les nombres rencontrés,dont la plupart sont des nombres types

pour les divisions temporelles, sont en général non-obligatoires et

sans signification pour un conipte du temps. Ils ne décrivent qu'en

gros l'ordre des épisodes et ne symbolisent qu'une longue durée» II

n'existerait dans les poèmes aucun intérêt pour une chronologie abso-

lue, voire même relative. Quiconque voudrait reconstruire sérieusement

le compte du temps, ne pourrait sortir d'un flottement generalise.

C'est ainsi que le début de l'^liade nous introduit au milieu de la guer-

re de Troie; au second livre nous apprenons qu'il s'agit de la dernière

bataille, alors que le troisième Chant décrit la première bataille de

toute la guerre (même si ce n'est pas dit explicitement l). L'Odyssêe

est encore plus singulière; il s'agit d'une double action, réunie dans

un même poème, devant être menée en parallèle; mais, alors que les ac-

tions devaient se passer simultanément après le conseil des dieux au

Chant I, ce n'est qu'au cinquième Chant qu'Ulysse entre en scène, après
114

une repetition du même conseil.

H. § A. TiïORNTON reprennent la position de FRAENKEL.

Pour eux, la designation des jours et des nuits n'intervient que pour

permettre des termes de changement dans l'action: c'est ainsi qu'un

voyage s'effectuera toujours du lever au coucher du soleil, etc.

Pour les modernes, cet effet n'est pas naturel ni réaliste, il est
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schématique. Mais pour Homère chez qui le lever et le coucher du soleil

ne sont pas des instants dans le mouvement du temps physique, mais la

qualité même de tout changement à son début ou à sa fin, la description

d'un voyage dans un tel cadre qualitatif devient coraprëhensible. A cau-

se donc de la notion même du temps chez Momëre, toute entreprise chrono-
115

logique manquerait de justification.
IlL'argumentation de FRANKEL et TKORNTON nous apparaîtra

peut-être plus convaincante dans notre troisième chapitre, lorsque nous

aurons discute l'aspect qualitatif du temps dans sa relation même avec

l'événement humain; le temps poétique sera profondément existentiel.

Mais mettre un accent exclusif sur cette remarque risque de faire perdre

de vue l'autre aspect du temps, plus objectif, dont nous avons parlé

jusqu'ici. Il est de meilleure méthode de voir d'abord si la recons-

traction chronologique est possible au plan objectif, avant de décider

a priori qu'elle est impossible en vertu d'une notion qualitative trou-

vee dans le poème. La remarque de LEAF § BAYFIELD, faite bien avant la

parution de ces thèses nouvelles, nous semble très pertinente et mesu-

rêe: "Un poète n'est pas un chroniqueur; nous ne devons pas attendre de

lui un compte rigoureux du temps, encore qu'on puisse le retrouver dans
l'Iliade. Il est en effet intéressant de constater que cette histoire

primitive n'est pas seulement parfaite poétiquement, mais même 'humaine-

ment* dans la sequence des événements, en tant qu'on ne retrouve jamais
116

plusieurs lunes en un seul jour."

Déjà en 1736, J. BOIVIN, dans sa Chronologie de l'Odyssée,

établit les principes mêmes à suivre pour discuter le compte du temps

dans ce poème plus discutable que l'Iliade:
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Il y a dans l'Odyssée une narration suivie § continuée depuis le
commencement jusqu'à la fin du poème; une suite de discours où
le Poète parle de son chef, & raconte luy-mesme les circonstan-
ces des faits qui forment ce que nous appelons l'action: § il y
a d'autres narrations moins étendues dans lesquelles ce n'est
pas le poète qui parle, mais son héros, ou quelqu'autre person-
nage. Si l'on confond le discours du poète avec celuy du héros
§ des autres acteurs, il est certain que l'ordre des temps n'est
pas observe dans l'Odyssée, puisque le récit des dernières aven-
tures d'Ulysse y est interrompu par le récit d'un grand nombre
de choses arrivées auparavant, § racontées ou par Nestor, ou par
Mênêlas, ou par Ulysse luy-même. Mais si l'on distingue bien la
narration principale, qui est celle du poète, d'avec les narra-
tions particulières § enchâssées, qui sont celles des héros,
l'on trouvera que l'ordre des temps y est observe aussi rêguliê-
rement que dans l'Iliade. 117

/

Critiquant alors une pseudo-erreur dans le compte du temps,

relevée par un auteur anonyme selon lequel le journal de Telémaque (9
118

jours) ne concorderait pas avec celui d'Ulysse (37 jours), BOIVIN justi-
fie la présence vraisemblable d'Ulysse chez Mênëlas pendant im mois.

Il dresse enfin une "table par où l'on voit à quel vers de chaque Livre

commence § finit chacun des jours exprimez dans l'Odyssée", menant ainsi
119

son compte à 40 jours. Le même nombre sera repris, en outres, par J.A.
120

SCOTT, en 1916, qui croit même devoir situer l'action à la mi-automne,
121

et aussi par STANFORD qui opère au long la division du texte.

Dans une étude beaucoup plus récente, E. DELEBECQUE dêmon-

trera encore que le temps "se réduit par un mouvement parallèle, puisque
l'action marquée par les premières nuits froides de l'arrière-saison,

122
vient tout entière en quarante jours". Après avoir donne un tableau

chronologique de l'Odyssée l'auteur fait les remarques suivantes, qui
rejoignent celles de BOIVIN, plus de deux cents ans en arrière, et qui

marquent peut-être l'état le plus avancé de la discussion de ce sujet:
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Un simple coup d'oeil sur le tableau montre que les faits et
gestes des personnages essentiels se greffent sur une chronolo-
gie calculée. Si l'on néglige tout ce qui ne sert pas au mou-
vement de l'action, c'est-à-dire les histoires, déjà anciennes,
sur des jeunesses, et toutes les aventures d'un passe plus rê-
cent, celles qui précèdent dans le temps la première assemblée
des dieux du chant I, où Athêna décide le voyage de Têlemaque
à Py los et à Sparte, il est aise de compter les jours et de
constater que notre Odyssée en dure quarante, depuis cette pre-
miêre assemblée des dieux jusqu'à la nuit qui rassemble après
vingt ans les deux époux retrouves. Ce calcul, inutilement
complique par des critiques, est véritablement aise parce que
le poète a le soin de marquer les passages d'un jour au jour
suivant, et les formules dont il se sert pour noter les appari-
tions de l'Aurore aux doigts de rose apportent au développement
de l'action la plus naturelle des clartés; les événements immê-
diats mettent quarante jours à se dérouler devant nos yeux ...
Le tableau (-repartition en jours) nous aide ainsi a reconnaî-
tre l'exactitude d'une loi déjà remarque par certains philolo-
gués, celle qui, dans l'Odyssée, conunandent aux événements de
se dérouler selon l'ordre même du temps. Cette expression est
à prendre à la lettre, car la loi, que pour la commodité, nous
appellerons la "loi de succession", est d'une telle rigueur
qu'elle interdit aux personnages principaux de l'action d'agir
simultanément en des lieux sépares. Et c'est bien ce que le
tableau fait ressortir d'une manière éclatante. 123

La chronologie de l'Iliade se laisse aussi reconstituer à
124

peu de jours près, H. DRAHEIM opère une division en 50 jours. Quant

à J.L» MYRES, après une nouvelle analyse du Chant XXIV, il reviendra

sur sa première division en 53 jours qu'il voulait d'abord a tout prix

symétrique, pour une autre de 56 jours moins satisfaisante au plan de
125

la syniétrie.

Quoi qu'il en soit du compte exact du nombre des jours

dans l'Iliade et dans l'Odyssée, même avec des "nombres très peu varies
126

dont le retour marque le caractère conventionnel" , il reste que cette

operation est possible selon l'ordre même de la composition qui prévoit

la division de l'action en durées objectives. Le fait que certains

jours n'aient pas toujours une longueur parfaitement cohérente, par le
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nombre des événements qui s'y trouvent masses, est très compréhensible,

puisqu'il ne s'agit pas d'une chronique où tous les événements doivent

être racontes également pour chaque journée. Au contraire, dans la poê-

sie -comme dans la vie- ce sont les jours les plus importants qui sont

notes. Le temps poétique -corome celui de l'histoire traditionnelle- ne
127

prend de l'importance que par les événements frappants qu'il permet.

Et en outre, ce temps poétique n'est pas irréductible à une chronologie,
128

car les jours vides sont même mentionnes.
Il

Plus encore, comme le remarque U. HOLSCHER, il y a dans

ces poèmes une unité de temps, non pas seulement parce qu'on peut y fai-

re un compte rigoureux du temps, mais surtout parce que tous les evêne-

ments sont racontes par le poète dans un Présent où ils se passent,
129

dans un temps défini et saisi comme tel. On retrouverait donc là cette

véritable unité de temps telle qu'elle sera spécifiée dans les princi-

pes de la Poétique aristotélicienne: tlÇ, ^6VÇ^O\îft ptot TTfbl-
>t$ . Les journées, de même que les divisions du jour, ont sans dou-

tt

te acquis selon HOLSCHER, un sens mythique ou proprement poétique: ainsi

pour Achille, "viendra une aurore, un soir, ou un midi", toiites parties

du jour dont l'une sera liée à son destin. Lorsqu'il affirme que les

parties du jour sont liées à des situations, HÔELSCHER rejoint par là
le temps qualitatif de FRAENKEL et des THORNTON

Niais, poursuit HOLSCHER, les événements et les situations de l'Odyssée

ne sont pas autonomes; on les comprend grâce à leur enchaînement inter-
132

ne et parfois selon leur simultanéité. Nous sommes d•accord avec lui

pour reconnaître dans les deux poèmes homériques un temps extérieur et
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chronologique qui recouvre une seule action dans l'Iliade et une double

action simultanée dans l'Odyssée. Cette fine analyse de HOLSCHER com-

plête les points de vue trop restreints de FRAENKEL et des THORNTON sur

la chronologie de l'Iliade et de l'Odyssée.

l
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La durée et son orientation

.1

/

Nous avons discuté jusqu'à présent la représentation de

la durée en rapport avec la perception du mouvement sensible de la na-

ture, divise en une succession d'unités chronologiques plus ou moins

extensives. Mais l'expression de la durée, chez Homère, ne se limite

pas à ce mode premier, plutôt concret: en effet, nous pouvons remarquer

certaines représentations de la durée et de son orientation qui depas-

sent déjà, au plan du vocabulaire et de sa signification, les données

immédiates de la perception du temps objectif et de sa mesure.

Les diverses représentations de la durée

L'expression de la durée a parfois recours a une variété

de formes plus ou moins proprement temporelles comme des adverbes génê-
133

riques de quantité. La détermination du sujet de la phrase par un ad-

jectif de quantité peut aussi servir à exprimer une durée. L'absence

de toute durée peut ?tre exprimée par la négation même du peuîCÔà
^îAlOV • La forme positive la plus courante pour exprimer la briê-
vête est l'adverbe jJt'VtJV'P^ qui êquivant à nier son contraire: CU
no\\C^ ?7il ^O^P^iXÀot ^V^b'^. Cette expression emphatique de
la brièveté, par une negation du 'beaucoup* suivie de l'affirmation du

•peu*, se rencontre aussi dans l'ordre inverse: pl 1/yV t/tÀ rT£Ç^ CU Tt
^A. à^\V • Mais la durée est ici très relative, car elle peut re-

couvrir quelques secondes comme plusieurs jours ."n&Ott.C'C et ^C "
vuv^o( 139

auraient aussi un sens originellement quantitatif.
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Longue et brève durée sera tr^s souvent rendue par la po-
sition et la negation d'adverbes signifiant •longtemps1: <5»^V très frê-

140
quent dans l 'Odyssge(<)>1 t/dllC'< »^V\ÇIOV etÔhé'A. . L'insistance
sur la longueur de la durée se rendra parfois par d*1pOV ^Ç€^0\/ •
L'existence de plusieurs adverbes exprimant la durée permet de répéter
la même idée sous plusieurs formes conjointes: l^K&R Vui/ 3ÎÎ6 <du9(,
À^y^^é&ot.i ti^'JTi ô^y ûCtigol^^^^ &o( Ïç}/c^ ^ ^v\ ^oç ty-

<IÇ<.

La racine deu (1)- qui a donnée^ V , ÔV^ÇOl' et
et en latin dudum' durare, prend généralement, selon P. von der

MUHLL, un sens temporel dans ces deux langues. Elle est aussi, selon
lui, une racine qui a virtuellement un sens spatial comme en têmoigne-

143
rait l'indien, voire m&ne TOEOGNIS en Grèce . Mieux encore, deux pas-
sages homériques présenteraient cette dernière signification. Dans le
premier, Dioné dit à Aphrodite: "Aussi, que le fils de Tydêe, pour fort
qu'il soit» prenne bien garde s'il ne veut pas «.. qu'Egyalêe, la sage
fille d'Adraste, aille, avec une longue plainte tirer de leur somme
tous ses serviteurs ...":pî| àv\}f ^iy&olÂe4cfc îrgÇt(jp^<<J|/V\Ô^<Tr^^
è^ STTI/CO yccW^i <pt'A(?o^ ÛÎK^ â^^. 4v(V serait mieux tra-
duit par au 'loin* que par 'longue' ainsi que dans l'exeniple suivant
où Patrocle se saisit d'une pierre et "il la lance de toutes ses for-
ces sans s'en laisser bien longtemps imposer par le héros, et son trait
ne reste pas vain, il atteint le cocher d ' Hector" : ntlt ^^Ç>££(T^^£l/(?^'
e5<^ ^nV â^s-ïo pajrcs oud <&Àc^^ ^(^ ^\i à^E'^toeoç

'^]{W. Le 'bien longtemps* ne serait-il pas encore mieux rendu par
•au loin*? Si tel est le cas, nous retrouvons dans l'origine de C^V\l/
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et des formes connexes, comme pour ^ 11/(»1 (/<?<< et MgO(4C',S » une reprê-

sentation temporelle non étrangère à l'espace ou à l'étendue.
), <• y 3 / J ' . \ ^

L'adverbe^t, fo(|Lft-CkL£V/.^ , employé seul, marque la

durée continue ou la repetition sans cesse d'une situation; il est d'em-

ploi très fréquent. Nous retiendrons quelques exemples types qui il-

lustreront les limites temporelles de ce 'toujours*. Lorsque Têlêmaque

demande le salut de Mêdon, son ancien pédagogue, il fait allusion à une
147

situation permanente dans le passe, mais limitée à sa propre enfance.

Au cours d'un épisode guerrier dans l'Iliade, nous voyons Zeus "dont le

regard" va vers eux ( :les combattants) sans trêve et son âme s'inter-
148

roge": c'est une action continue dans le présent et limitée a la durée

J

>

de cette mêlée.

Même si la plupart du temps les limites de 1( 0^€C sont

évidentes, il arrive certains cas où, demeurant imprécises dans le pas-

se ou dans l'avenir, ou même dans les deux sens, elles évoquent une

permanence dépassant la durée d'un simple événement restreint dans le

temps, d'une vie même, pour atteindre des proportions plus étendues.

Remarquons Agamenaion prédisant la gloire à Achille: la durée de cette
149

gloire est liée à la durée de l'humanité future. De même, la percep-

tion d'un phénomène physique stable justifie l'affirmation de la perma-
150

nence sans limites précises. Quelques maximes posent un 'toujours'
151

qui semble s'êchapper des limites du passé et de l'avenir. Nous pou-

vons même rencontrer occasionnellement certain vers ébauchant un prin-
152

cipe, pour ainsi dire éternel, utilise plus tard dans la philosophie.

Une observation plus poussée de ces vérités d'ordre général montre

bien que la permanence est rclative à l'existence de l'homme ou de la
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divinité, en somme à la cosmothëogonie en vigueur à l'époque homérique.

Nous apporterons plus loin quelques éclaircissements à ce sujet, notam-

ment dans l'etude de la durée de l'existence divine. Auparavant, nous
3 ^

essayerons de préciser encore la représentation de l' 0(€6 et de la

permanence en général sous d'autres formes.

La représentation de la permanence évoquée par l'adverbe
à ^
^£t peut être en partie saisie à partir de certaines tournures qui
l'explicitent dans les passages où il est employé. Lorsqu'il est sui-
vi plus ou moins directement de t\'HO(î<A r\^T:^\>/Ukr^Ï!.^i kf-

154 e -. ...,/:»^^ . >. 5.. ^ 155
^OtTot ou 6^^ VOkTcit^&.Kdt t\^CÇ , la permanence qu'il exprime
l

est conçue sous forme de durée pendant un certain nombre d'unités tem-
a (î^

pareil es successives; suivi de éfî ll-t^Tt , il signifiera la permanen-
156

ce d'une répétition *â chaque jour'. Nous trouvons là une durée inin-
157

terrompue sous forme chronologique.
î/ _ - /

Dans certaines expressions où 1^(<stY€X ITO'VîÇt est employé
sans o(£^ » on rencontre une utilisation du mot 'jour' là ou il est
moins question d'une action, d'un état ou d'une situation qui durent

tous les jours» au sens d'une s-uccession de jours, que de la durée de
158

cette réalité pour 'toujours', à tout jamais . En effet, outre quel-

ques uns des passages relevés oùM^cTCdl TTtrfVT^ aurait ce sens,
on voit dans d'autres l'adjonction d'un ou de plusieurs mots qui per-

mettent de justifier cette assertion. Dans ce vers qui énonce un sou-

hait:£4tlV âM^Tc$ R<u iyrfpcl^ l^ldTd n^VT:^ , il est plus ques-
tion d'une durée simplement permanente que continue ou répétée à cha-

160
que jour en tant que tel. La perpétuité est plus sensible encore

lorsque cette expression est précédée ou suivie de (3(dt4tTÉ0fe<s î
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elle devient évidente sous la forme (A 6.4 ^<ltret TT^VTek, • on remar-
que des lors que le 'jour* n*est pas toujours astreint dans tous ses

emplois à des limites chronologiques précisées par un compte fini des
163

jours-clartê; il peut en effet traduire la notion de permanence.

Dans son article sur La concezione del tempo nell'etâ

oroerica ed arcaica, S. ACCAME croit pouvoir distinguer une certaine ob-
31

jectivation du jour dans la modification du sens de l'expression hj4<i>r'
TA rrdVFclt dont on pourrait retracer revolution dans les emplois de

164
l'Iliade et de l'Odyssée. Cette thèse prend place dans la tentative

de l'auteur de noter une certaine évolution de la représentation tem-

porelle chez Homère. Selon lui, cette expression peut signifier dans les

deux poèmes "tous les jours" avec les deux sens fondamentaux de "tou-
165 166

jours" et de"chaque jour" entre lesquels s'insère celui de "conti-

nuellement" qui, participant de l'un et de l'autre, est moins distinct.
167

Il serait parfois difficile de savoir quelle signification prévaut ;

il y aiirait cependant une formule où le premier sens de "toujours" ê-

merge univoquement :Q/^ ^dlfe^ ^t ^y<1^o(E^ (J^ rot TT^VfG(., forTnule
qui semblerait témoigner d'un sens vraiment archaïque. Plus encore,

y /• J ^
dans l'Iliade, l'expression hWo(rd n^Vt<)< n'est jamais unie à ûtLét^

169"
- (&ÎSt^clui pourtant revient très souvent dans ce poème. Dans l'Odys-

4 /.
see, au contraire, l'adverbe Al&t/ est ajoute au moins dans trois

.^ /. 17°
cas à ^(«Xfol Î^^£<A. ACCAME conclut alors qu'un tel rapprochement,

a moins d'un pur plëonasme, confère a ces vers de l'Odyssée un sens de

durée f<!((»â^ ) ponctuée en chaque jour (^(4oJToLTTtai1/TOl) ,sens que
OlfS-V et ^ATd" rTaLVÎ'c^ pris séparément, n'auraient plus respec-

tivement au terme de leur évolution, parce que ^(4«s(r^ TTA^Fol aurait
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alors perdu cette signification de 'toujours' observable dans le langage

formulaire, pour ne conserver que celle de 'chaque jour*.
Cette these subtile d'ACCAME isole deux ou mSme trois cas

de l'emploi d'IludtT^'H^VCcfc, avec0ltél/ d'une foule d'autres emplois
rencontrés sans cet adverbe (21 cas) et qui peuvent exprimer la perma^-

nence du 'toujours* continu ou du 'chaque jour* ponctue, pour conclure,
s ^

de l'obligation de lier la durée peimanent^ de l(t<tî( au 'chaque jour*
•V /ponctue de l'y\t<l<ttcl W^t^ > a ^a P®rt® de ce sens premier de permanen-

ce qu't\t4<AT<^ It^C<< aurait subie dans cette évolution dont on retrouve
A/-

le terme le plus récent dans l'Cklyssêe. Ce nouveau sens d't)^ro( TT«i<-
It*, témoignerait de la nouvelle conception du jour qui est pris comme
une unite objective dans la chronologie, dêbarr^assê dorénavant de 1*0-
bligation de traduire l'idée de permanence qui, elle, sera désormais
rendue de plus en plus par l'adverbe et,? êt/ même à l'ëpoque archaïque.

Cette conclusion à laquelle arrive ACCAME est surtout mo-

tivêe par sa tentative de préciser la position de H. FRXNKEL qui, lui,
insiste sur la subjectivité du temps chez Homère, comme nous le verrons
dans notre troisième chapitre. Toutefois, si on considère la valeur cer-
tainement chronologique du jour tant dans la perception du temps objec-
tif que dans le compte même du temps, comme nous l'avons déjà amplement
illustre, on est facilement porte à douter du processus d'objectivation
progressive dans un sens chronologique pur» Le jour chronologique est

tout aussi important et fondamental que le jour subjectif que nous ver-
172

rons.

L'il lust ration de l'objectivation chronologique d'ACCAME

nous échappe. Sans doute avons-nous déjà aperçu substantiellement au
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^

^ . . ?
sujet de l'oilgt accompagné de >\(<<^^ , la même distinction que celle

Ïl
faite par ACCAME sur les deux sens de la permanence exprimée par

la permanence que l'on peut appeler continue (toujours), et la

permanence discontinue qui s'opère par la repetition (à chaque jour).

Une fois cette distinction établie, on pourra, comme ACCANÎE, constater

que d^tclty, tT^^foi prend tantôt le premier sens et tantôt l'autre.

Et même, que y]'^<ir<i Tpj.VTî^ répétitif, accompagne deot^ , insiste
sur la permanence de la repetition, cela est naturel et suggestif au

I'1 / - - 3._ •'
plan poétique. Mais que Vf^T<i TitïtVC'ofc accompagne de 0(&£ soit la

preuve de l'objectivation chronologique de la journée, cela nous appa-

raît hautement improbable, en raison même de la haute fréquence d'emploi

deV^^l<3kÇau sens chronologique.

D'autre part, on peut remarquer que certains adverbes ou
l ''

adjectifs accompagnant G<(,£& marqueront parfois une insistance parti-

culiêre sur la permanence déjà exprimée: V'fr)Aé ^(£^ utilise surtout pour
174

exprimer l'absence de pause, l'obstination dans le combat, et aussi

rencontre seul comme adverbe :V^À£|4Ê'aJ< .''Mtf'^/^ÊC désigne l'immu-
176 177 3Î.tabilite ,<TUV&Y^C la continuité, la cohesion , çi^VtFoL l'ab-

sence de péril, de destruction .

C'est par l'analyse de ces formes plus concrètes que la

représentation de la permanence peut être le mieux décrite, alors que
a "

I'cJL'lS.t seul donne déjà plus dans l'abstract ion. Nous remarquons,

par exemple,Glîi^T»é.p£C. clui est d'emploi très fréquent et qui souligne

la durée constante d'une situation qui traverse le temps de part en
179 180

part . Cet adverbe-lâ a aussi une connotation spatiale chez Homère.

f
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Nous voyons Têlêmaque se féliciter d'avoir établi avec le fils de Nestor

une perpétuelle relation d'hSte; il dira à ce dernier; Çgfl^Ôt 3& dl^^-
IT£^Ê^ &d/<>^ÊO Êt/o/t* Ailleurs, Alkinoos invitera Ulysse à faire con-
naître a l'extérieur en quels travaux Zeus maintient son peuple de tout

temps depuis ses pères :dlti^rr£^t^ é^ èUTbfZ'^û)^* La représentation
de la permanence exprimée par cet adverbe évoque en effet l'image d'une

continuité *â travers* la durée tanporelle; cette durée sera même occa-
83

sionnellement exprimée en jours:dLol(4iT£p£-Ç ^J>4^r^ TÎÀVT^ »
Nous avons déjà remarque l'utilisation d'adjectifs quan-

titatifs adverbiaux pour traduire l'extension dans le temps. Un bref

examen de l'infini dans le nombre et dans l'espace peut éclairer celui

du temps. L'infini dans la quantité numérique peut être exprimé sous

forme positive ou negative. La première consiste à choisir un nombre
184

très élevé comme |JU(31Ç|L • la seconde à nier l'existence d'une fin,
d'une limite dans le nombre:ç^TTÊi..^<f(,o(. . Stagit-il dans ce dernier
cas d'un nombre conçu comme étant réellement infini ou d'une quantité

innombrable subjectivement? Il est difficile de répondre S cette ques-

tion qui ne se posait sans doute pas à cette époque. Il semble toute-

fois que l'aspect subjectif prédomine quand on considère l'etymologie

du terme ot-TTél^tAS et le sens originel qui y est lie: 'impossible
186

de passer au travers* . De toutes façons, les formes positives et nê-
gatives semblent être équivalentes: ^^p^ ç3k/ol et OlTTêp££^b( ê3-

187
VC^> • L'infini dans l'espace adopte une forme analogue signifiant en-
core là l'absence de limites: ^fT^^gOV'tll .

Ces deux derniers adjectifs exprimant l'infini ne sont
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pas respectivement propres au nombre et à l'espace: l'un et l'autre peu-
vent être utilises pour décrire la grandeur indescriptible d'un état hu-

189
main comme le sommeil, ou la misère. Un travail ou un deuil pourront

190a l'occasion %tre qualifies d'otufcî'^2 ^iF^C • En ce cas» l'absence de
mesure est l'expression emphatique de la grandeur, de l'intensité; nous
dirions: 'sans commune mesure' ou 'sans pareil', signifiant par la qu'il
n'existe pas d'étalon propre a faire cette mesure. Il est fort possible
que ces termes niant la fin, la limite et la mesure, soient ainsi l'ex-
pression de l'incommensurable pour l'homme, par défaut de capacité sub-
jective d'apprêcier ce qui dépasse l'entendement et la mesure normale.
En effet, bon nombre de ces objets affirmes infinis dans le nombre» l'es-
pace ou l'intensitê, ont en réalité un terme dont l'êloignement cause
l'incommensurabilité.

Dans le domaine plus strictement temporel, l'immensité
des nuits les rendra <3^(?(^'OirCl • peut-être de dimension inexprima-
blé et en quelque sorte divineî Les contextes d'emploi de <^kfk(T (ft^-"

/ • '

qui semble insister sur la longueur des nuits d'automne, pourrait
peut-être marquer la surprise primitive de rallongement assez subit de
ces nuits qu'on n'attendait pas aussi longues, non prévues, 'non prêdi-
tes par les dieux'.

^/1
En outre, un courroux qui n(a pas de 'cesse* seraûlAA»lK~

193
TOV ! ^a perdurabilitê de la gloire, des pensées divines, etc., sera

traduite par la négation de la destruction, du péril :o[(p^ltCÇ
194

^V/tj) ' Le rlre cl^mesure des dieux dans l'Iliade coinme celui
des prétendants dans l'Odyssée, la gloire d'Againemnon garantie par un
tombeau, et celle d'Alkinoos pour laquelle Ulysse prie Zeus seront
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qualifiées du même titre que la flamme 'inextinguible* :
.» ./,. . ^ 195[d-^él/K/pt.J . Un tumulte comme un sanglot qui ne s'arrêtent pas se-
ront OlAtAOTCV ^oî-^toî^^Mdt). Tous ces adjectifs temporels, de mtme
que certains autres commeotV'^H^^fC^ ou(3(R^tf(*. , utilises pour expri-
mer une extraordinaire permanence dans le temps, témoignent de la diffi-
culte d'exprimer proprement et abstraitement dans le langage la perdu-
rabilite: la representation d'une extension peu commune dans le temps,
comme dans l'espace, est traduite dans le langage sous forme de priva-
t ion impliquant une negation.

L'expérience fondamentale des êtres est celle de leur

mouvement: le langage manifeste au plus haut point cette perception pre-
miêre de la mobilité, à un point tel que la saisie du permanent sera ex-
primée le plus souvent par la negation du mouvement. Le vocabulaire
pourra parfois réussir à exprimer positivement l'immuable par l'image
de >ce qui se tient sur ses pieds',£K'(TEOC>^> [.&V":tt'^tp ) ', mais là
encore, cette expression peut impliquer la négation d'une chute :o((y^çf—
À^ fi -(TycfA^)»
L'orientation des moments dans la durée.

La representation homérique du temps implique une orien-
tation des moments dans la durée selon un passe et un avenir définis
en relation avec le présent. Nous essayerons de préciser, par l'analy-
se du vocabulaire, la situation occupée dans la durée par ces différents
moments. Au niveau de leur forme, nous aurons affaire la plupart du
temps a d'anciens adverbes ou à des forines nominales figées pouvant
aussi jouer le r31e d'une préposition, mais différentes des prépositions
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proprement dites qui remontent à l'indo-européen et qui peuvent jouer
200

le rôle de préverbe.

Le passe et l'avenir sont conçus chez Homère comme deux

sens dans une direction. Lorsque le poète parle d'un héros capable

d'effectuer certaines réflexions sur des événements passés et futurs,

apte à saisir leur orientation dans le temps, il dit entre autres for-

mal es :^ y<ï^ oicc, oÇ>o( ïïçG^f^ K<*1 ^îîf(T<Tu.-? . De ces deux adverbes,
occasionnellement lies, le second est de beaucoup le plus fréquemment

utilisé: il est einployê tr^s souvent pour marquer une insistance par-
202

ticulière sur le caractère tâ venir* d'un événement.

Pour ne citer que quelques emplois d(orî«^«-ïdans l'Ilia-

de, on peut d'abord se souvenir des vieillards troyens qui désirent le

depart d'Hêlêne: "qu'on ne la laisse pas ici, comme un fléau pour nous
203

et pour nos fils plus tard". Ailleurs, au cours d'une dispute avec

son épouse, Zeus lui dit: "je ne veux pas que ce débat entre nous deux
204

plus tard devienne un sujet de grave discord". Dans la magnifique

rencontre d'Hector et d'Andromaque, l'époux se soucie de l'avenir
205

des troyens. Les emplois ne sont pas moins fréquents dans l'Odyssée,

où» entre autres, Athêna dit à Télêmaque: "Ne crois pas que les dieux

aient refuse leur signe à cette descendance...' Ailleurs, Posidon rap-

pelle à la vierge qu'il vient de séduire, le sort d'Oedipe, fils et

époux d'Epicaste: "Après elle, son fils reçut en héritage les innom-
N 207

brables maux que peuvent déchaîner les furies d'une mère.

On peut remarquer cependant que ces adverbes ne sont pas

proprement temporels et qu'ils servent aussi à exprimer une direction

dans l'espace. Nous voyons, par exemple, les guêpes surexcitées voler
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5 l'attaque pour la défense de leurs petits: 1TÇ^(TA^ TTof^ TTêf'ÊTolt /<elt
/ p^- —/ -- 208 <-- ^
[^ Vêt Ot<T^ TëK^(^Z» Alors que ce ^ÇC<f<fcù local marque une orien-

a •<
tation vers l'avant, l'OfTt^uJ ^e même nature indiquera plutôt un re-

tour vers l'arriéres Tirésias explique à Ulysse comment celui à qu'il

refusera rapproche du sang retournera dans l'Erêbe: 0 d 6 'CGC

8t(fl GTTt^tU •
La confrontation de l'orientation locale avec le sens

temporel nous force à représenter assez étrangement le passé et l'ave-

nir: le passe serait orienté vers l'avant et l'avenir vers l'arriêreî

Ainsi, en relation avec un présent, ce qui se passe 'avant* est tâ

l'avant', et ce qui arrive 'après* est lâ l'arriêre': le recul dans le
210

temps s'effectue vers l'avenirî L(analogie de la représentation du
Al

temps et de l'espace est encore illustrée par une expression comme €^
a_^^ ^ 211

TTSÇ 6TTt<T(f(*-? , où la préposition marque la direction dans le temps

•vers* ltavenir.>E^o"ÎTl<7'tt-î peut exprimer un recul dans l'espace:
quand Hector fonce sur Ménelas, ce dernier recule en laissant le corps

de Patrocletâ y'É^GfTt^ (XV<c/d.ÇÎSTO . Ailleurs, lorsque Zeus
dit a Posidon qu'il pourra toujours se venger dans l'avenir, il dira:

<Tc\ yi<STt R^ Çôn-t^ Tc'if^ ck^U^ .
Le même adverbe peut donc exprimer selon les contextes

un sens local ou temporel. Les implications spatiales dans les reprê-

sentations temporelles sont donc manifestes dans le langage, comme

nous avions déjà commence à le voir dans l'expression de la durée.

î'iais, plus étonnants encore sont les sens assignes au passe et a l(a-

venir. Au cours de son entrevue avec les âmes des défunts, Ulysse

discutera avec Achille du bonheur de ce dernier, et lui demanderas
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, ^_ ^ 214
"Mais Achille, a-t-on vu(6iït<T<T(*3^ jamais bonheur égal au tien?"

Mis en opposition avec 6ÎTt^T<fa3 qui marque l ' avenir, TTçon J.^0^ (9€
indique sans aucun doute le passe. Compte tenu de l'analogie locale, ce

passe est 'en avant'; cela est confirine par un passage où Ulysse fait

prendre les devants à Eu»êe en lui disant : à\\ SÇ^Êy TT^OÎTJfifl ^SV .
En plus denjpoi^ê^ f°rme Pure de TrpO-rTApO(6& (v)

216
qui peut aussi à l'occasion exprimer le passe , nous trouvons encore

217
assez fréquemment fîc) ÎTC>0<T^f/ tenant le même rôle . Pour ne citer
qu'un des exemples, les héros du passe seront dits (au génitif) :T<cîl/

^ e l 218^,
0(T^I^ ÂV^PdîV' ^pt».i<i3V « La représentation spatiale situe encore

nettement ce passe en avant, ce dont témoigne l'emploi spécifiquement

local de ce terme sous forme de préposition: rTpd(T^<£|/ TTB/llOC t'de~
219

vant les murs de la cité"

La situation (â l'arrière* occupée par l'avenir est êvi-

dente quand on relie les emplois temporels de l'adverbe CS'H{[<f]ta[V,
220

désignant le futur avec des passages où ce même adverbe a des sens

spatials: en effet, il indiquera, entre autres, le sens du vent qui
221

souffle en poupe, donc à l'arrière du vaisseau . Aussi, au sens tem-

porel, Agamemnon dit à Ulysse: "nous réglerons l'affaire plus tard":
222

uStiii à'ohi(r9s\/ i^<T<J'o^sô (vi) . Dans l'Odyssée, Athëna prê-
dit à Têlêmaque ses qualités futures: "en ta vie tu seras brave et

223* \fïf r\ . ^ ar . ^ » î ^
sage":cû<? OTTltT'fc^ K<»K(?^ ê(S'(T^iC^6 AV01lMU-)^ * Nous pouvons

• 224 225
apporter les mêmes remarques pour f^^'orTffT^S ^V) et f^îcTfi^'ff-^ :
cet avenir se situe'â l'arrière* selon la figure spatiale. Nous re-

trouvons par exemple ce sens local dans le passage de l'Odyssée où le

Cyclope jette un rocher à l'arriêre du navire d'Ulysse: il^^^bV H& -
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7^ V<S^ ; parmi les multiples exemples du sens temporel,

il est question dans l'Iliade de la colère d'un roi, qui peut être di-

gérée, mais "il n'en garde pas moins pour plus tard sa rancune" :îU^o/
-Cfc k?<ù ^Êro'mcrfe^ ^£ /<(s/roi/ .

Cette orientation particulière du passé et de l'avenir

dans le temps n'est pas purement fortuite: nous verrons plus loin com-

ment elle répond aux préoccupations de l'homme homérique, et comment

elle est le signe d'une attitude caractéristique face a l'Histoire.

î^otons ici qu'elle exprime cette simple réalité temporelle représentée

dans son étendue, analogue au continu spatial, et dans laquelle ce qui

arrive d*abord est 'à l'avant' de ce qui se produit ensuite 'à l'arriê-

re*. Dans un ordre d'ëvênements donnes, nous distinguons, comme Ulysse

le fait, ce qui arrive d'abord, ce qui suit et enfin ce qui termine: Tf

tiç^c\tcc ^iW^èt6(rT^X<.oV
Ce qui arrive d'abord est, pour Homère, littéralement

229
premier et en avant, si on évoque le sens spatial ou local. Dans

son invocation, le poète demande à la muse de chanter la colère d'A-

chille à partir du début de sa dispute avec Agamemnon, de ce qui est
_\ ^ 23°

•premier* dans l'ordre des événements:!^ •n'p<s<JTo( . Dans la vie hu-
231

maine, la naissance sera ainsi première, L'insistance sur le pre-

mier d'une série d'événements pourra ^tre traduite par le superlatif:
/ 232

îT^ÎCtTTO^. Ce qui arrive d'abord est premier en ce sens qu'il mar-
que un commencement; l'expression d'une époque très lointaine aura en

j^^ ^^233
effet recours à cette idée:^^- ^Yv[C

De la même manière que, dans une narration, un événement
234

qui en suit d'autres sera classe 'après* , une allusion à l'avenir,

/
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dans le style direct, fera aussi de ce moment un £ÎT£.tî<3<. . Ainsi,

Athene dit à Ares: "plus d'un sera tué encore": Kc»t Ç'iî€t^ fl6(pM</'<Ê-
235 ^

Trtt • En relation avec un présent, le futur est 'dernier* dans l'ordre

des moinents temporels: ce qui arrive plus tard se produit en dernier

lieu dans la série, en opposition avec le passe qui était premier»

L'adverbe Ù<TT"&.(?OI/ , habituellement temporel, exprime précisément ce

futur implique dans une succession de moments. Qu'on se souvienne de

la menace d'Agamemnon a Chrysës: "Prends garde, vieux, que je ne te ren-

contre encore près des nefs creuses, soit à y traîner aujourd'hui,

ou à revenir demain[û<TT'£pOV^'. Cette postériorité dans le temps est

considérée comme un moment dernier: le superlatif t)<!'Wtç\/ ou y<f-
T^Fot; débarrasse du sens de l'avenir, signifiera précisément 'la der-

237
niêre fois* pour laquelle se fait une action.

L'ordre des différents moments considères dans le temps

par la conscience est donc analogue à la situation des lieux désignes

dans l'espace; le sujet, fixé dans le présent comme sur une ligne de

demarcation entre le passé et le futur, peut regarder dans les deux

sens d'une même direction, en avant et en arrière. La coherence indê-

fectible du vocabulaire utilise pour décrire cette direction nous con-

traint à poser le passe conune cette partie située à l'avant de l'obser-

vateur; la connaissance du plus en plus lointain dans le passe équivaut

a un avanceraent vers ce qui s'est d'abord passé et qui est premier dans

l'ordre temporel. En revanche, l'avenir se trouve à l'arrière du ra?me

observateur qui ne le connaît que dans la mesure ou il peut reculer vers
ce qui viendra ensuite et qui, par conséquent, sera en dernier dans
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dans l'ordre du temps.

;•

i

Cette orientation dans la connaissance du temps est un

trait caractéristique et révélateur de la conscience homérique, témoi-
gnant de l'attitude de tout esprit non pas retourné, mais faisant face
au passe. La création de ces poèmes épiques suppose, sur le plan tem-
porel, la préoccupation d'une connaissance orientée vers ce qui est en

avant, car le passe est dit TfÇc T'&O^f^. * ïia représentation homê-
rique de l'Histoire ne saurait être indépendante de cette conception du
temps impliquée dans le vocabulaire lui-même, comme le confirme STAN-

240
FORD.

Cette analyse nous fera saisir l'inexactitude de l'affir-

mation de S« ACCAME qui prétend que les Européens, imbus de l'enseigne-
ment de la Grèce, se représentent le temps comme une ligne droite sur
laquelle ils se tiennent en regardant à l'avant: ils font alors face
au futur avec le passe à l'arrière. Il ajoute en outre qu'il n'y aurait
pas de changement substantiel même si la ligne était circulaire, comme
le prétendent certains savants qui se fondent sur les Physiques d'ARIS-
TOTE. Il conclut alors que les langues indo-européennes se reprësen-
tent les événements d'une manière opposée a la mentalité hébraïque qui

241
place le futur a l'arrière.

La première affirmation est juste en partie si on consi-

dêre deux langues modernes comme le français et l'anglais: le futur est
(â l'avant', 'fn front', le passe 'en arrière', 'behind*. Que cette
représentation découle de notre familiarité avec renseignement grec
est inexact, comme nous l'avons montré avec évidence, en tout cas chez

242
Homère. En outre, si on tient d'abord compte de la ligne grecque du
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( certainement circulaire si. on se rapporte à )
97

243
temps qui estN Aristote , et ensuite de la représentation de l'année

chez Homère, nous sommes enclin à croire, qu'au niveau de la conscien-

ce historique, il y a une différence essentielle entre la droite où les

événements sont de preference uniques, et le cercle qui ouvre la porte
244

à la recurrence événementielle. De plus, considérant la langue grec-

que comme un témoin historique de l'indo-européen, il est inexact d'af-

firmer une orientation du temps avec le futur a l'avant, fixée déjà

dans la langue indo-européenne, puisque la langue homérique donne exac-

tement le contraire» Si enfin, par hypothèse, la langue hébraïque dê-

crit le futur à l'arrière, il en est exactement de même chez Homère,

contrairement à ce que dit ACQ\ME.

Resume

Nous résumerons ici les résultats de ce second chapître.

Le compte du temps chez Homère repose fondamentalement sur les divi-

sions concrètes de la durée perçue d'abord au niveau sensible. L'o-

rientation temporelle paît d'une perception élémentaire du jour pre-

sent en opposition avec la veille et le lendemain, et mesure le plus

souvent les courtes durées en termes de jour, encore que cette divi-

sion chronologique puisse servir a marquer la repetition ou la durée

pendant des périodes pouvant s'étirer indéfiniment. L'opposition as-

sez fréquente des jours et des nuits dans le compte du temps nous por-

te à croire a une acception restrictive du jour.

Cette dernière remarque nous introduit a cette méthode

discontinue de compter le temps qui est assez générale pour les unités

relativement courtes: jours, aurores, nuits, lunes. Les années pour-
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ront aussi être comptées de la sorte, particulièrement en printemps;
mais la notion de durée annuelle (£Toç ) telle qu'elle nous est appa-
rue au premier chapitre manifeste la possibilité d'un compte selon une
méthode continue. Enfin, très peu d'indicés justifieraient la prêsen-
ce de laps de temps artificiels comme la semaine, le trimestre, etc.
La mesure et le compte du temps ne retiennent que les unitêes naturel"
les élémentaires, même si certains nombres sont particulièrement en
faveur, surtout le nombre 9: neuf jours, neuf ans,

De plus, l'I^iade^ et l'Odyssée présentent respective-
ment une action qui respecte au plus haut point le déroulement succes-
sif des moments chronologiques et le compte du temps, et cela même en
dépit de la forme poétique de ces oeuvres. Sans pour autant être la
matière d'une chronique, les événements épiques se succèdent très lo-
giquement dans le temps, donnant ainsi l'apparence d'une saisie objec-
tive de la temporalité chez le poète.

En effet, la durée abstraite des divisions chronologi-

ques est manifestement quantifiable sous représentation d'étendue, ê-
tant analogue à celle de l'espace. Toutefois, à l'encontre de la prê-
cision d'une division chronologique concrète, la quantité de l'êphe-
mere comme du durable est très relative; ces deux modes de la durée
pourront d'ailleurs Stre exprimées soit positivement, soit par la ne-
gation du contraire. La durée ou la repetition permanentes sont aus-
si soumises à des limites imprécises relevant parfois de l 'existence
finie de l'homme ou de celle de la divinité. Cette permanence est
une durée dans le temps chronologique. Elle sera en outre, par
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l'assumation du mouvement, absence de pause» continuité a. travers le
temps, ou bien encore, par la negation du mouvement, immutabilité, cohê-
sion, indestructibilitê.

Comme l'infini dans le nombre, la grandeur et l'intensi-

te sont une représentation plutôt subjective conçue comme un effet de
l'incapacité humaine d'apprêcier ce qui dépasse une mesure normale,
ainsi, dans le temps, la perception fondamentale du limité est aussi
réelle, et elle oriente en majeure partie la représentation de la per-
r.'.anence comme une simple négation de la durée finie, de la cesse, de
l'arrêt, de la chute, du peril, de I'extinction. C'est donc la durée
limitée qui s'impose d'abord à la perception et qui est exprimée posi-
tivement dans le langage; la durée illimitée relève d'une representa-
tion negative. Nous tenterons plus loin d'en préciser la nature, en
particulier dans l'étude de la durée vécue humaine et divine.

Enfin, une grande originalité de la poésie homérique con-

siste à orienter les moments dans la durée de telle sorte que, contrai-

rement à la représentation postérieure grëcc'-latine et moderne, le pas-
se se trouve à l'avant et l'avenir à l'arrière. Cette orientation est

d'autant plus évidente que les mêmes vocables (très nombreux) sont uti-

lises tant pour la situation spatiale que temporelle. Si on se rappel-
le d'abord l'équivalence spatio-temporelle de certains termes qui indi-
quent a la fois des points cardinaux et les divisions de la journée par
la position du soleil, et ensuite la représentation figurée de l'année

sous forme de cercle, on sera frappe de l'intime liaison de la reprê-
sentation des phénomènes de l'espace et du temps chez Homère.
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CHAPITRE III

TEMPS ET EXISTENCE

^

Les dimensions du temps vécu ne correspondent pas a
des variables mathématiques, ce sont des dimensions
en valeur qui font de l'être dans le temps une rêa-
litê bel et bien divisible et discontinue, l

Les analyses qui précèdent ont eu pour objet la recon-

naissance objective du temps relie à la perception du monde extérieur

et à l'ordre que la raison établit dans la succession de ces objets

de la sensation. Notre dernière demarche sera d'observer la situation

existentielle de l'homme dans le temps. Nous tenterons d'abord de prê-

ciser les implications subjectives du temps objectif, voire même de la

notion abstraite de temps. Nous pourrons ensuite aborder les inciden-

ces de la temporalité dans l'existence vécue»

Le temps poétique.

Notre notion de temps poétique est assez large. Nous

pouvons néanmoins la préciser d'abord en reference a la langue, au sty-

le, aux images et aux acceptions subjectives qui confèrent à l'objecti-

vite du temps des nuances qui caractérisent le traitement poétique du

langage temporel. Les catégories de la temporalité ont justement en

propre, sous un tel mode d'expression, d'etre utilisées toujours en

fonction de l'acte ou des sentiments des héros: c'est pourquoi les

notions conservent en pratique une valeur concrete, et il en sera ain-

si de la notion même de temps.
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Toutefois il y aurait abus a considérer qu'un tel usage

littéraire est totalement étranger au concept ou signification intel-

ligible dégagée en principe de l'utilisation concrete. On pourra sans

doute reconnaître que la poésie se prête difficilement à des considêra-

tions proprement abstraites. Mais le langage humain, dans quelqu'usa-

ge que ce soit, ne peut être étranger à des significations qui depas-

sent la singularité, à moins de le ramener à une expression proprement

émotive. La possibilité du traitement philosophique d'un tel sujet

suppose uniquement la presence de significations intelligibles dans le

langage. Il importe peu qu'Homère ait pu ou non faire des considêra-

tions théoriques sur le temps: l'utilisation du langage et de ses catê-

gories suffit pour que l'intelligence soit attirée et s'y reconnaisse.

"î'

Particularités de la langue et du style.

L'êtude de la langue homérique est riche d'enseignements

qui permettent de déceler en profondeur l'experience temporelle dont

elle témoigne. Nous avons déjà parlé, à l'occasion, de la valeur 'ponc-
2

tuelle* et durative du temps rendue par certains cas grammaticaux.

Notre travail consistera maintenant à analyser le langage temporel au

niveau de la langue» du style, et ensuite du temps et de l'aspect ver-

baux. Notre but n'est évidemment pas de faire un expose grammatical,

mais de manifester les incidences psychologiques de la representation

temporelle dans la langue de la poésie épique.

Certaines formes linguistiques peuvent parfois avoir

une portée qu'un philosophe attentif ne peut manquer de reconnaître.
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Ainsi peut-on remarquer que la plupart des moments chronologiques qui

font substantivement partie du vocabulaire temporel objectif ont un dë-

rive qualificatif correspondant utilise dans les poèmes.

De l'aurore on remarque UH(^É«?^ qui pourra déterminer

la gelée matinale ou encore le moment de l'action d'un ou de plusieurs
4

hommes.c^y£^i^ a donne naissance à trois qualificatifs qui peuvent

determiner 1'homme dans son action quotidienne: pendant tout le jour,

ÎT'd^t-t^ft1^^ î avec l'altemance des jours, ÉTÉ Çî^^£-ÇCt ; au jour
•»._ ^ ... 7 î _ A /

le jour ou pendant ce jour, &Ç?/1^1Ê^C(?^ . DeVl^fltpon trouven^ofR^ :
8

•pendant le jour* en opposition avec la nuit. On note pour le soir:
^^ 9 e __ / lu

^&(.è\tf\^ et^<HTÊ^Lc^ .
T^^\<uti^c^(wv^) sera ainsi utilise pour dë-

terminer soit un sujet dont l'état ou l'action durent toute la nuit,

soit aussi parfois l'action même de cet agent. Ainsi, dans le vers for-

mule 0^ ^V\ ïï-cAVl/uy^^ ?iy£(.l/ fec\)\AlfOÇGÏ/â^àÇ<^ • l'adjectif
determine le sujet; par contre, dans la question '[( fTç

, c'est l'action elle-même qui est déterminée. Mais la plu-

part du temps c'est le sujet qui est qualifie, dont les types d'activi-

te ou d'êtats sont assez varies: le sommeil, le siège, la méditation,

la veille, le festoiement, les gémissements, etc. stl\/V^^t.O^
fêkVUXc'^ 5 > Pour sa part, est d'emploi moins fréquent: il determine

un sujet qui agit non plus durant toute la nuit, mais simplement pen-
14

dant la nuit, de nuit. Le vent qui vient à la fin de l*et e sera dit
15 16

OlTtjJ^tl/OÇ fâcp^. Un porc d'une année se rend par OÏJV £/tî/U(T(Û^ .
tn»1£T(*VC'< qualifie Ulysse qui, pendant un an, ne s'est pas exercé au

<
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18
jeu sur son bateau; on peut remarquer aussi tnÊT»f(T<^ î à l'année .

Tous ces determinatifs derives des moments objectivement

exprimes ou non, illustrent la relation de l'homme au moment chronolo-

gique qui le situe dans le temps extérieur. Ils expriment de manière

concrete, au plan de la langue, la situation essentielle de l'homme

dans le temps et sa soumission nécessaire au rythme chronologique.

Le dêterminatif temporel de l'agent rend avec force dans le discours

la liaison du sujet qui agit au moment pendant lequel il agit: ce n'est

pas seulement l'action du sujet qui est déterminée, mais l'agent lui-

même. Comme le langage exprime une certaine forme de perception du rê-

el, nous pouvons supposer chez Homère une sensibilité particulière a la

relation de l'homme au temps. C'est-à-dire que, si on essaie d'expli-

quer l'existence de ces adjectifs, il faudra supposer que le temps n'est

pas seulement considère comme une simple réalité objective extérieure à

l'homme, mais plutôt, dans ce cas, comme une détermination du sujet qui

lui est lie dans son action et son être» En d'autres termes, la durée

de l'action du sujet et la durée du temps pendant lequel elle est effec-

tuée, ne sont pas dissociées dans la conscience ni dans l'expression.

Implication subjective de l'homme dans le temps.

Une perception particulière du temps peut aussi être tirée

de l'analyse de la structure de la phrase homérique qui adopte facilement

la construction appositionnelle, ainsi que la para taxe dans la phrase

complexe. La constniction par appositions est caractérisée par l'autono-

mie conservée par chaque mot en vertu des cas qui délimitent leiir rôle,
19

et par un ordre très libre de position dans la phrase. On retrouve e-

gaiement dans la phrase complexe une liberté caractéristique de construc-

l
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tion et de position des propositions qui peuvent se succéder sans que

leurs liens soient précises. Le style paratactique se manifeste enco-

re "dans l'emploi de parenthèses qui interviennent et ralentissent le

mouvement de la phrase, mais fournissent sous forme paratactique, l'ex-
20

plication de ce qui suit" .

En partant du principe juste selon lequel un discours

peut difficilement se réaliser indépendamment de moments teinporels im-

plicites qui différencient les mots selon leur orientation dans le

temps à mesure qu'ils sont exprimés, on sera d'accord avec H. § A.

THOIINTON pour qui l'expression en appositions révèle une experience
21

temporelle typique» En effet, à côté de certaines phrases linéaires

qui procèdent pas à pas dans un mouvement régulier familier au lecteur
22

moderne, d'autres, structurées en appositions, partent d'un énonce es-

sentiel et siinple qui est ensuite élaboré dans la phrase, et, quand

l'ênoncê de base est complètement explicité, la pensée retourne au de-
23

but. Dans l'exemple suivant où Calipso assiste au depart d'Ulysse,

H. § A. THORNTON caractérisent le procède conrnie un 'picking up* qui

fait revivre un terme au travers de sa signification, le retient dans

la mémoire au lieu de le faire disparaître, produisant ainsi, par la

description qui continue, une vivacité intense du style: "Tout d'abord,

elle vint lui donner une hache aux deux joues affûtées, un gros outil

de bronze, que mettait bien en main un manche d'olivier aussi ferme
24

que beau; ensuite elle apporta une fine doloire ..,".
25

Dans leur interpretation psychologique , ils remarquent

comme ^ARS tout discours, la formation d'un certain continuuin au niveau
^•''

»

,.'.."

^/



y

l

<•

105

de la mémoire, dans lequel la succession des événements peut ?tre sen-

sible, au contraire d'une simple expérience du changement, dans laquel-

le le sujet est complètement absorbe par chaque événement dans la suc-

cession. En effet, dans tout discours, chaque mot est affecte d'un in-

dice temporel marquant sa position dans la série, et pouvant éventuel-

lement conduire à la conscience de l'avant et de l'après, d'autant plus

que la progression de la description laisse s'estomper certaines images

suivies par d'autres, plus claires pour l'attention: cette variation

de vivacité dans le continuum fait poindre la perspective temporelle

dans la succession. Mais le procède du "picking-up", tout en conser-

vant un peu de la perspective temporelle, fait revivre dans la mémoire

certaines images déjà perçues, et qui passaient dans l'oubli, d'où re-

suite une certaine confusion face au passe qui redevient présent dans

la conscience du narrateur et de l'auditeur. Le passé n'est plus dis-

tinct du présent qui l'intensifie et l'illumine: le passé devient pra-
26

tiquement une parcelle du présent. Le temps ici perçu est pour eux

d'ordre qualitatif, car la perception n'opêre plus selon l'ordre de suc-
27

cession réelle.

Ce procède a visiblement une fonction esthétique, car

l'intensité de l•émotion est atteinte dans la vivacité produite par le

rappel d'images, et par la prolongation de la sensation agréable dêclen-

chêe par les images passées. La repetition et la récurrence sont des

caractères hautement apprécies à cette phase historique de la poésie.

Les textes mêmes d'Homère présentent le rôle du noëte dans une fonction
28

d'intérêt et de charme pour l'auditoire.

il
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L'analyse psycho-linguistique des THORNTON porte en outre

sur l'expression temporelle dans le verbe qui représente aussi selon

eux, une notion qualitative du temps, coirone celle impliquée dans le sty-

le, encore que la transition de la fonction d'aspect à celle de 'temps*
29

pourrait être notée comme un passage vers l'abstraction conceptuelle.

Nous savons que les verbes grecs expriment d'abord l'aspect et non le

moment temporel, c'est-à-dire qu'ils signifient surtout le mode de dê-

veloppement de l'état ou de l'action exprimes par le verbe. Ainsi, à

l'indicatif, le moment passe est souligne par l'augment, cependant

qu'à tous les modes le présent exprime le développement du procès tan-
30

dis que l'aoriste considère le procès sans considérer la durée.

Pour H. § A. THORNTON, la de de l'interpretation psy-

chologique de l'aspect de l'aoriste repose sur la notion concrete du

changement: l'aoriste présente l'action ou l'état comine un tout, et

fait dériver l'attention de celui qui parle ou écoute vers l'acte ou
l'état qui suit. Par contre, l'aspect de l'imparfait, qui se situe
dans le thème du présent, exprime une durée apte à être imaginée, et

êmotivement ressentie, et cela, au contraire de l'aoriste qui peut en-

core exprimer le début ou le terme de l'acte, en épousant un rôle de
31

transition ou de changement.

Ainsi, tant au niveau de la structure appositionnelle de

la phrase, qu'à celui de l'utilisation des aspects verbaux, le style

hotnérique présente un temps foncièrement qualitatif. Dans l'apposi-

tion, les moments temporels se télescopent pour produire un effet es-
thêtique, et donc émotif. Dans l'utilisation des aspects verbaux, le

temps peut être présente comme durée sentie, ou encore comme étape
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dans le changement.

Nous pouvons sans doute saluer, conune GUIRAUD, dans cet-

te étude sur le temps et le style "une agilité intellectuelle jamais
33

en défaut, ...un sens aigu des problèmes de style." Cette interpré-
tation psychologique de la langue grecque est riche de détails suscep-
tibles de nous faire saisir la représentation homérique du temps. Ce-

pendant, une étude limitée au style et à la langue ne saurait être suf-
fisante pour cerner tous les aspects du temps homérique. Il peut même
se dégager, d'une étude limitée, certaine conclusion incorrecte comme

celle de H. & A. IHOKNION suivant lesquels, dans une telle expression
poétique, "il ne peut y avoir aucune chronologie, et de fait, il n'y

34
en a pas . Nous avons vu, en effet, que la chronologie homérique

est possible, parce que le temps n est pas seulement qualitatif et

subjectif, mais aussi, si on veut être précis dans la fidélité au tex-
te - et ^ tout le texte-, quantitatif et objectif.

>

La_nyit syblective et métaphorique

On a déjà vu dans notre premier chapitre comment la nuit

représente un élément temporel important pour la perception et L'ima-

gination en raison de la récurrence continue de l'obscurité qui la

caractérise et de sa chute rapide» Nous tenterons maintenan.t de dé-

couvrir dans l1emploi des épithètes, des métaphores et des symboles,

la portée subjective de la nuit chez Homère.

A quelques reprises dans l'Iliade et dans l'Odyssée, on

trouve Les qualificatifs C Au 1\ et «c( «^ *d^MO^^ n'apparaît
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qu'une fois. Lorsque le dieu envoit une obscurité semblable à la nuit,

il la veut funeste [c^ A 6^^ auprès des combattants qui ne peuvent plus
35

voir au loin et qui sont ainsi dans L'incapacité de se défendre. Dans

un autre passage, il s'agira d'une nuit véritable, celle qui précède

le jour de la mort d Hector. Ce dernier la nomine 0 A Ok) , parce qu1 il

est dorénavant contraint de se battre avec Achille, n ayant pas suivi

le conseil de Polydamas lui enjoignant de rentrer avec les troupes

dans La villes nuit de perdition» La nuit permanente du pays des Ci-

mériens, où. jamais le soleil ne pénètre, qui ne cesse de s écouler dans
37

le brouillard, sera qualifiée de 1-a même manière.

Dans un sens climatique, une nuit de brouillard et de

pluie sera dite mauvaise (KOIH^) ? cet adjectif est com.préhensible par
la crainte qu inspire la nuit qui tombe au moment où s'élèvent les

vents destructeurs des navires. C est dans un sens sem.blable qu on

appréhendera cette nuit m.auvaise de neige et de gelée. lia nuit des

veilleurs, pour qui c'en est fait du doux sommeil, sera aussi k.C'lK^l
4l

par le désagrément qu elle comporte. C est encore la relation du cli-

mat nocturne avec ltexistence humaine qui rend dû<TKftOE.C^ i angoissan-

te, cette nuit de souci qu'Ulysse devra passer S. l extérieur où il

craint le froid et la rosée du matin, s'il dein&ure dans le fleuve.

Cette même nuit lui paraît aussi angoissante s'il va dans la forêt, à

cause du danger des bêtes sauvages.

Considérée subjectivement, cette nuit représente dans

L imagination dTHom£re et de ses héros une réalité première, en vertu

de l'attention qui lui est portée, bénéfique par le somm&i]. ou le loisir
43

qu'elle permet , mais aussi néfaste comme on vient de le voir. La nuit
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est en effet une réalité impérieuse a laquelle l'homme peut difficile-
ment se soustraire, et qui lui impose un rythme précis d'activitês: le
héros en a conscience et le poète en a fixe les exigences dans des for-

44
mules telles que: "Pour le moment donc, obéissons a la nuit", ou "Mais

45
voici la nuit: la nuit aussi mérite qu'on l'êcouts" » Et cette nuit

46
sera tantôt appréhendée et tantôt souhaitée. Sans doute est-ce l'impres-
sion de sa relative homogénéité ténébreuse qui la fera penser longue
(pdKC^))» et même immense Ç^IW(ftct.TC^^ . Il n'est donc pas sur-
prenant de constater, S l'occasion, l'appréhension de la nuit qui peut
accentuer alors le pathétique de la situation, comme lorsque Pénélope

49
craint cette nuit où l'hymen devra achever sa perte.

La langue traduit ainsi par des detenninatifs de la nuit
des sentiments très divers chez l'homme qui lui est soumis, Ce qui re-

vient à dire que la nuit, comme moment objectif, peut être subjective
par les émotions humaines, manifestant ainsi la dépendance de l'homme
par rapport au temps, et la dépendance de la représentation du temps par
rapport à ces mêmes emotions» Cette étude nous montre comment la reprê-
sentation et l'expression même du temps sont fonction de la perception
qui, de plus, ne peut être dissociée des contingences de l'existence hu-
maine.

Le poète pourra d'autre part utiliser la nuit pour produi-
re certains effets sur le plan littéraire: simple comparaison, sens figu-
ré, symbole. C'est ainsi que la descente d'Apollon qui vient infliger
la peste aux Acheens, ou même la position d'Hgraclês à l'affût dans l'Ha-

50
dès, et encore l'élan d'Hector, seront comparés à la nuit. C.R. SCHIR-
LITZ pense que, dans ces trois passages, c'est le regard obscur du héros

.î



^
110

ç

,'

\

•l

-}

51
ou du dieu qui est compare à la noirceur de la nuit , bien que dans le

dernier, la poussée rapide d'Hector puisse aussi être comparée à la nuit

rapide. Néanmoins, l'idée de 'regard sombre comme la nuit' trouverait
sa justification dans le contexte même où Hector s'élance ^Ukti ^ûl^ <st-

"C^ÀtkVTC^ UTTtOTItA, 'avec un aspect semblable à la nuit rapide*, alors

qu'il luit de l'êclat terrible du bronze: Aot^/Té di ^ÀK^ ^Ê^ot-
^ 52

iÊU-3 » Le même contraste du regard sombre en opposition à l'éclat se

trouverait dans le passage où Apollon, dont la nature est celle même de
la lumière, descent de 1'Olympe pour infliger la peste aux Achéens, le

^ < »< . d » a/ J'* ^ . . fcoeur en courroux, ya?C^feVcç K^Ç'Gd' K^£- VOK.Tt- &Ci KUL^ \ il s'en
va, pareil à la nuit. Le troisième onploi présente l'ombre d'Hêraclês

qui, pareil à la nuit sombre, parmi le tumulte et les cris des morts qui

prennent la fuite comme des oiseaux, a dégaîne son arc et, d'un regard
i a <»> _\

effrayant, toujours prêt, semble chercher le butî Ô Ô'êÇ^V^ VUkîi
î / ._ ^.. _. . ^ . . 54

TTdniTdL Vt^V . Le rapprochement de la terreur de

la figure avec la noirceur de la nuit donne, selon SCHIRLITZ, la clé

même de la comparaison. Il nous parait difficile de donner une autre in-
terprêtation.

Dans un sens figure, le voile qui semble descendre sur

l'oeil, et l'obscurité qu'il occasionne dans la vue au cours d'un eva-
nouissement ou même, a la mort, seront comparés à la nuit ténébreuse

(içtê^Vk^) , sombre (K^^t A) , ou moire (^SÀod^çl) , qui enve-
loppe les yeux du héros, le plongeant dans le néant des perceptions vi-

suelles,
58

Selon SCHIRLITZ , il y a dans ces comparaisons de la

mort et de la nuit une reference implicite au royaume de l'Hadês, lieu
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d&s ténèbres que le soleil ne rejoint jamais. Cette nuit des yeux ne re-

présente toutefois pas ces lieux ténébreux, mais une noirceur subjective:

la lumière n'existe que pour celui qui voit, et cette puissance de voir
disparaît chez le mourant. L'évanouissement, qui est une interruption

de la conscience, est ainsi semblable à la mort. II ne s'agit pas des

ténèbres de l'Hades lui mêine, car cette nuit ne décrit pas un état, mais

l'arrivée d'un état: par exemple, TIL? ô^ Of G'O'lfÊ VO^ êkdtAu^t ^&"
59
^ . En effet, la représentation de l'obscurité locale ne convient

pas chez le héros qui s'évanouit et n'entre pas, par conséquent, dans
1'Hades.

Nous devons à Charles MUGLER d'avoir exprime l'importance

vitale de la lumière chez Homère, et par là, celle aussi de son absence:

La lumière du soleil est l'élément qui nourrit et entretient toute
vie. Vivre, c'est donc voir la lumière.... L'attachement de l'hu-
manite grecque à la lumière provient en grande partie de la crain-
te que lui inspire l'inaction à laquelle le condamne l'imnossibi-
litê de pénétrer de la vue l'obscurité passagère causée par les
phénomènes naturels durant sa vie et les ténèbres peirmanentes de
l'Hadês après sa mort ... Mais Homère désigne aussi par le terme
'nuit* l'obscurité subjective où sont plongés les guerriers que
l'approche de la mort prive de la vue, sans doute parce que le flux
de feu subtil émis par leurs yeux s'arrête avec toutes les autres
fonctions physiologiques, et il applique à cette nuit des mourantsles mêmes expressions verbales K<l^yTTtÊ(.\/ âp^iKol^ù'nTet / , qu'à
la nuit objective causée par le rythme naturel des jours et des
nuits ou par l'intervention d'une divinité commendant à un nuage.
Les yeux des héros s'éteignent et avec eux s'éteint le monde am-
biant avec sa lumière ... Le poète se borne quelquefois à dire
que la mort elle-même, ou la fin de la mort, recouvre un guerrier:
(V,68) ... Dans certains cas, cette nuit subjective qui s'abat
sur les yeux des guerriers n'est que passagère et la vue leur re-
vient avec la respiration et la vie: (V,310, 447) ... Mais pour
faire sombrer un personnage dans la nuit passagère d'un evanouisse-
ment, il n*est même pas nécessaire qu'il ait reçu une blessure cor-
porelle. La sensibilité affective de l'humanité homérique est si
prononcée qu'un choc psychologique peut produire une syncope et la
disparitions des sensations et de la perception visuelles non seu-
lement chez des femmes frappées dans leurs affections profondes,
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mais même chez les guerriers les plus courageux: (XX421, XIV438,
XI249, XXII466-475) ... La vision s'opère donc chez l'homme et
les êtres vivants doués d'yeux par un flux de feu subtil, un ray-
on visuel émis par les yeux. Elle s'arrête quand les objets ex-
térieurs sont plonges dans l'obscurité, mais elle s'arrête aussi
quand une blessure, ou un choc, physique ou moral, affaiblit l'or-
ganisme. 60

Le plus beau passage poétique sur la nuit se retrouve sans

doute dans la prophétie de Thêoclymene qui, dans l'Odyssée, annonce leur

mort prochaine aux prétendants qui n'y comprennent rien: "Pauvres gensî

à quel mal %tes-vous donc en proie? .., de la fête aux genoux, la nuit

vous enveloppe; elle noie vos visages; sous vos sanglots ardents, vos

joues fondent en larmes! Je vois le sang couler aux murs, aux belles

niches ... Et voici que l'auvent se remplit de fantômes; Ils emplissent

la courî ils s'en vont du côté du noroît, à l'Erèbe: dans les cieux, le
61

soleil s'éteint, et la nuée de mort recouvre tout." La nuit devient

ainsi distinctement le symbole de la mort qui arrive, de l'état m^me de

la mort, du voyage vers l'Hadês: l'obscurité nocturne envahit le vivant

et représente le mal m%ne de la perte de sa vie ((«it«oi/); là nuée noc-
tume qui recouvre en permanence le séjour des morts est elle aussi un

mal { kdKVl) engendré par l'absence du soleil qui donne la vie. Dans la

relation subjective de l'homme a la nuit, l'obscurité sera ainsi le sym-

bole même de la mort*

Le jour et les autres moments subjectifs.

En plus de désigner objectivement un moment chronologique,

certains termes peuvent occasionnellement signifier une notion plus sub-

jective de 'moment particulier* ponctuant la durée propre de l'existence

f
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d'un personnage épique. Nous savons que l'aurore est d'abord une par-
62

tie de la journée et, par extension, le jour lui-même. Mais considê"

rons ces vers où Pénélope raconte §. son mari, qui n'a pas encore été

reconnu par elle, son départ éventuel du manoir en cette 'aurore de mal-

heur* où elle abandonnera la maison d'Ulysse: h(Î£ ÔY\ M&)^ ^u<
ç/ \ /^.\ ^^.. a/. -»_ ^.. ''^ 63
n y» </(3UÇH</^ OtKOU6in'0<7^^(ffc( . Nous voyons d'une part que le mo-
ment futur est traduit en terme d'aurore sans aucune raison rigoureuse

d'ordre chronologique, mais uniquement pour concrétiser la notion elle-

même sur le plan poétique: la notion de 'moment' est ici traduite par

un terme concret* D'autre part, le qualificatif c)o<f(ôl/t/pC$ illustre
dans ce passage une représentation du temps charge d'émotions humaines
en un moment qualifie de telle sorte que la subjectivité est manifeste:

le malheur de cette aurore vient du malheur de Pénélope. Le moment vécu

n'est plus considéré objectivement.
c//\ ''. \

exprimera aussi le moment, l'heure propice: 0^1 ^£(/
1C ^Éf£(C</^^ d^în^O^ £\ê<r^i. Ainsi employée, elle
signifie: au bon moment, à l'heure, a temps. Plus souvent encore, se-

Ion cette acception, elle sera suivi du génitif d'un nom ou d'un pronom,
c< c/ 65

ou de l'infinitif d'un verbe: Oï^ &0()6tV/ > moment propice au som-
meil;ôSç(^ pÊt/Tîokêu)^ pU^a;i/4S{^ (E. totï &H'VÇU » le temps fa-
voiable aux longues histoires opposé au temps favorable au sommeil.

Dans ces emplois, le terme n'a plus le sens de saison, mais celui de mo-

ment: non pas une 'heure* objective, mais un moment défini en fonction

de sa justesse avec une activité humaine, comme le signifiera plus tard
le mot (<dtp0^ ; moment propice.

"»

Dans le vers V^ Y\^ ^Ttù^ ZÊÎ>Ç â^cV H^ jêà<^l ,
l
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1-e jour présent de la bataille est opposé à tous les autres, comme étant

le plus favorable aux Troyens. Il s'agit du moment présent comparé à
«^

d'autres sous forme de jours qui divisent la durée. Et, m%me si i^^d-Ç
conserve son sens objectif de jour chronologique, il s'agit d'un jour

qui acquiert sa qualité (â^ç^cV^ en raison de la gloire qu'il permet

aux Troyens: un jour considère en partie subjectivement par les héros,

pourra aussi signifier sous forme de 'jour* 'le

moment de ...(; Poséidon dira en effet aux Acheens: "Mais abondonnez

la bataille amère, et pour nous aussi voici le jour venu de succomber
68

sous les Troyens". Le moment est donc présenté dans ce cas comme un

jour dans la durée, mais un jour où semble s'estomper le caractère chro-

nologique précis pour donner lieu à une signification plus abstraite de

•moment' dans la durée. Dans le inSme sens, le vocable est utilise sous

d'autres formes* D'abord ^ACl Ttjj DXé»»» : cette expression qui in-

traduit une proposition temporelle, est rencontrée très fréquemment
69

dans les textes. Signifiant littéralement 'le jour où...', elle peut

plus justement être traduite par toute une gamme de conjonctions fran-

çaises, surtout si on prend pour acquit son sens prédominant de moment.

h^ATl kç(\/^ ^ pour sa part, est utilise lorsque la temporelle qui
suit n'est pas à un mode personnel.

70

La notion de monaent devient éminemment subjective dans
?.

1'utilisation de h^<lÇ accompagné de qualificatifs particuliers, et ne
„ 71

signifiant plus proprement un jour chronologique. Z^cu^(.0t/

etS.A&uy^^OV l'\V4<3(^ » par exemple, pourraient bien simplement être

traduits respectivement par 'esclavage* et 'liberté*. Nîais Homere n(u-

tilise pas de ces termes abstraits, et ses Chants doivent beaucoup aux
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formules concrètes pour en grandir la valeur poétique. Nous avons déjà

vu, en effet, que l'arrivée de la mort était exprimée par une mêtapho-
73

re: la nuit sombre, noire, ténébreuse, qui recouvre les yeux.

La constance d'un langage concret dans la poésie homêri-

que explique sans doute ici l'emploi du terme l^çtp pour exprimer un
74

état* L'utilisation de ce vocable exprimant une division du temps

n'est cependant pas fortuite. Ces récits représentent une succession

d'événements concrets situés dans un temps aussi concret, et les diffê-

rents états à décrire ne sont pas sêparables d'une action qui a lieu

dans ce temps* En d'autres termes, esclavage et liberté ne sont pas

considérés comme des états sur lesquels Homère spécule dans l'abstrait,

mais comme des moments vécus. Et, c'est en relation avec le moment vê-

eu dans ces états que l'emploi d'un terme exprimant le temps est justi-

fiable pour supporter grammaticalement et poétiquement l'adjectif qui
donne son sens precis a ce 'jour'.

Nous pouvons faire des remarques semblables pour l'expli-
y

cation d'^^^p accompagne par d'autres epithêtes. Ainsi en est-il

pourV^Ài£^ t\^i*Ç » Jour cruel, sans merci, impitoyable; K<(KÔI/ H^df ,
jour mauvais et fatal ;^éfclplOV J^^ldÇ » Jour de perdition: tous

. . -? 78considères comme des moments vécus dans de tels êtats.3/^uf(^(C$^ ÂtioîP »
î * - 79 /. ^ - .9 80

et^^cltÇÀVdy«<<alîo^ • et même (4CÇ<T(^CV R|^4olÇ sont le jour -ou plu-
tôt le moment dans la vie de l'homrae- où il est enchaîne par son destin.

8]C Z M Ï^ î.Qu'on pense à Zeus qui déploie la balance d'or: ^i'n^ Ô'OtKl'^Ok' ^{(olÇ
LLùJV' • II faudra faire beaucoup d'efforts pour interpreteren un

f

sens propre de jour la traduction de Paul Mazon:" et c'est le jour fatal

des Achêens qui penche". En effet, Zeus venait de placer dans les deux

/
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• plateaux les deux déesses du trépas douloureux; i En termes prosaïques

cela signifie que, dans la vie des Achéens, te moment est venu d'assu-

mer le destins le jour fatal des Achéens»

On ne saurait trop insister sur la profonde intuition poé-

tique du moment vécu, du temps humain chez Hom&re. Sans doute voit-il

l'inclusion de l'homme dans le temps chronologique, mais il saisit, en

plus, l'intériorisation de ce temps dans les vivants. Ainsi le vers
, ^ ^ _ 83

SNp4Ç êi^Ç(pdlVt«OV (TQ(V4(p»îAt(CA TOl'ddZ^^ signifie qu'à partir
tiu moment où, dans sa vie, l'enfant devient orphelin, en raison même

de la détermination de ce moment vécu, il est placé dans une situation

oïl il est tout à fait prevé d'amis de son âge. L'Odyssée est ponctuée
<<» 84f

par une formule de ce genre; VC(^f^CI/ >1 t<o(P » c'est d'abord le mo-

ment à partir duquel Ulysse sera de retour chez lui, Le retour n'est

pas considéré en soi, mais comme celui qui prendra place dans le temps
y

extérieur et surtout, dans le temps d'Ulysse, L'acception de cet fi

sera spécifiée par la relation qui existe entre le moment chronologique

sans sens précis de jour objectif, et celui que constitue tel point

donné dans la durée humaine,

Déjà H, FRAENKEL, à la suite duquel R.B. ONIANS, S. ACCA-

ME et les THOKNTON viendront s'inscrire, avait déjà saisi l'acception
85

qualitative conférée à ce jour par llépithête qui l'accompagne. Pour

eux, dans ces expressions, le jour est une durée ou un moment tempo-

rel non objectifs ou chronologiques, mais subjectifs en raison de leur

lien avec l'experience personnelle, qualitatifs plus que quantitatifs,

moments ou durées concrètes qui font partie de la vie même d& l'homme.
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Avant de discuter le caractère fondamental du jour chez

HomSre, il serait utile de résumer les différents sens et emplois que

3nous avons cru découvrir jusqu'à maintenant dans l'étude d&

Selon un ordre logique, ^ défaut d'ordre historique certain, nous pou-

vans distinguer d'abord le jour comme opposé à la nuit: cela relève

de l'observation première de la conscience. Puis, par la perception

de la succession des jours, on en arrive à compter le temps selon la

méthode discontinue et aussi à exprimer la durée ou la répétition pen-

dant de long-ues périodes. Se dépouillant peu S. peu du sens chronologi-

que impliqué dans ces emplois, le jour sert ensuite pratiquement S

traduire la notion de moment» Mis en rel.ation avec la durée humaine

dans laquelle il s'intériorise, il s'enrichira pour devenir un moment

vécu. Nous verrons m^me plus loin que l'éternité dans la durée divine

se résout dans une succession infinie de jours»

Mais cette accession aux notions de moments, de durée

et même d'éternité est d ordre poétique, au sens oîî la poésie homérique

ne fournit pas une dissertation spéculative,mais une narration coupée de
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dialogues, où le terme flMoip est engage dans l'action. Ce terme peut

être dit analogue en ce que tous ses sens sont temporels et sont des

derives, de plus en plus complexes, d'une acception première, fruit
d'une perception élémentaire du monde, dont ils s'éloignent peu à peu

vers l'intériorisation humaine. Cette analyse a pu nous montrer la

grande richesse poétique de ce terme qui exprime tant l'objectivité
d'une durée chronologique mesurable que la subjectivité d'un moment

vécu. Mais les commentateurs d'Homère, spécialement depuis H. FRAEN-

KEL, ont tant insisté sur le temps qualitatif et subjectif, qu'ils

ont perdu de vue le temps objectif et mesurable auquel nous avons con-

sacré les deux premiers chapitres de notre travail.
•^FRAEîs'KEL considère fondamentalement l'(l|(4A^ comme une

unite temporelle naturellement donnée qui se laisse volontiers allonger

ou rétrécir, opposée à la continuité linéaire du temps, sorte de rëci-

pient indiffèrent au contenu positif ou négatif des événements, et qui
se laisse emplir par toutes espèces de situation; il est le principe de

1'unite tetûporelle de ces événements qu'il 'empoigne ensemble' ("ufgre-
86

ift gemeinsam"). Plus encore, il s'agira presque toujours du moment
87

qu'un héros relie à une forte émotion, à un jour de sa vie propre.
"Le contenu temporel de l'idée de 'jour* est à peine perceptible; le
jour est un vase transparent pour ce contenu d'au il tire sa colora-

tion". "Le jour est le contenant de l'événement, l'espace vide pr^t à
88

être rempli de son contenu" .

"Dans cette manière archaique de penser, précisera S. AC-

CAME, le jour domine avec son commencement et sa fin, qui représente le
début et la fin d'une bataille et, d'habitude, le début et la fin de la

•\
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vie active... et il est souvent considéré, pourront-on dire, subjecti-

vement parce que l'expression r\^î(. Tt^ OU••e "(en ce jour où...)
qui apparaît 19 fois dans l'Iliade et trois fois dans l'Odyssée, se re-

î
fêre, de fait, à une experience personnelle de sorte que l'^^lîl^ s'i-
dentifie presqu'â l'experience privée... et on note que M^CkTC

est presque toujours utilise dans le texte pour son caractère
89

d'experience subie ou à souffrir."

Dans la même ligne de pensée, conunentant la position de
90

R«B. ONIANS , les THORNTON remarquent que le jour est une notion tem-

porelle qualitative située entre l'aurore et la tombée de la nuit, dont

la longueur est variable en fonction des événements qui le composent,

et dont le caractère change en fonction de l'intensité qualitative de

ces événements, contrairement au jour abstrait et homogène du calendrier,
91

analogue a 1'espace vide.

Ces thèses sur le jour non objectif se ramènent à deux

affirmations qu'on peut tirer des remarques de ses promoteurs: -l. en

opposition avec le temps moderne linéaire et strictement mesure, le

jour homérique est plus ou moins extensible selon qu'on considère le

petit ou le grand nombre d'événements qui s'y trouvent contenus: il

est le contenant d'une somme d'evenements dont il assure l'unité;

-2. le contenu temporel de l'idée de jour est à peine perceptible à

cause de sa coloration émotive et subjective qui découle de sa liaison

avec l'expêrience personnelle, d'oû on affirme qu'il est qualitatif

en vertu de son hétérogénéité événementielle et psychologique.

Ces remarques sont très précieuses dans une analyse com-

plête de la temporalité chez Homère. Elles expriment la qualité même
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du temps poétique indiffèrent au style de la chronique et à une notion
abstraite de jour, dépendant de la geste qui se trouve narrée et vê-
cue: c'est le style même de la poésie, différent de celui du genre pro-
saique de l'histoire et de la philosophie, par exemple.

Mais, après avoir mis en lumière le style même de l'oeu-
vre, et sachant alors à quoi il ne faut pas s'attendre, il demeure,
comme nous l'avons amplement explicite dans les deux chapitres precê-
dents et surtout dans l'analyse de la chronologie de l'Iliade et de
l'Odyssée, qu'il y a une perception du fondement objectif du jour
chronologique, ensuite qu'on retrouve un compte assez rigoureux de ces
jours dans les deux poèmes -compte qui pourrait être beaucoup plus lar-
ge, compte tenu du genre littéraire-, et qu'enfin, il y a une unité de
temps qui, dans une narration au présent, expose les evenenients avec
toute la precision de leur enchaînement ou de leur simultanéité dans
la suite des jours. Cela est suffisant, croyons-noiis, pour affirmer

s'
que le t\ y AC qualitatif, concret, subjectif, voire même existentiel,
tel qu'il est poétiquement présente, n'ëlimine pas une représentation
quantitative, mesurable, abstraite, objective et essentielle de la jour-
née chronologique.

Mise à part la thèse évolutive que S. ACCAME veut illus-
trer dans le passage de l'Iliade à l'Odyssée, on peut retenir une ob-
servation qu'il fait,-et qui confirme notre position d'autant plus

92
qu'il se situe lui-même à renseigne de FRAENKEL-î selon laquelle le
jour a une existence en soi et par soi, libérée de l'experience vécue,
qu'on pourrait dire objective, même si à cette époque le subjectif n'est

93
pas encore distingue de l'objectif. Mais la thèse que veut prouver S.
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ACCANE, selon laquelle l'objectif se libère du subjectif, est une hypo-
these difficile à soutenir. D'abord, parce que la presence du jour ob-

jectif et la mesure même de ce jour chronologique, comme le constate

ACCAME lui-m%ne, sont vraiment trop fréquentes pour parler d'une nouvel-
5le acception de lî^AÇ , se libérant de l'acception subjective; ensuite

parce qu'on ne voit aucune raison pour laquelle un terme exprimant un
moment subjectif puisse arriver par la suite à exprimer une division

chronologique précise et déjà attestée dans de multiples passages, comme
si le subjectif devait précéder nécessairement l'objectifî Enfin et

surtout, comme le dit ACCAME lui-m^me, parce qiie la distinction de l'ob-

jectif et du subjectif à l'époque archaïque -nous dirions plus prêcisë-
ment dans les poèmes homériques-, met en opposition des catégories enco-

re indistinctes sur lesquelles seule l'analyse rationnelle peut, selon

nous, se payer le loisir de ratiociner pour supposer une évolution.

Il est sans doute justifiable de vouloir, par méthode d'analyse, distin-

guer des points de vue, des plans de perception ou de représentation,

mais on se prend soi-même dans le jeu en voulant que la poésie homérique
révèle une évolution que l'on s'impose à priori de trouver.

\-

La notion de temps

^Un des caractères du y^ÇO^ÔÇ hoinérique, selon FRAENKEL,
est son insëparabilitë de l'événement: c'est un temps en situation! La
même remarque est entérinée sans condition par H. § A. THORNTON. Il en

est de même chez S, ACCAIkŒ, mise à part la rectification qu'il apporte

sur la quantité ou longueur affectant le ^^6\/OÇ, » ce dont nous



^

1

'J

••'

122

94
traiterons bientôt.

FRAENKEL a entrepris de décrire ce temps concret pratique-
ment assimilé aux événements dans leur situation: "II n'y a aucun ca-

dre temporel fixe dans lequel les événements se succèdent dans l'êpo-
pee et seraient fixés à leur place propre. En tant que les êveneinents
se succèdent, on peut retrouver un enchaînement factuel. Les personna-
ges dependent les uns des autres. Chaque événement sera l'occasion de
leur reaction,... Les choses n'ont pas besoin de milieu temporel et
sont ordonnées dans leur accomodement les unes aux autres. Elles s'in-

fluencent les unes les autres et s'enchaînent sans atmosphère tempo-
95

relie remarquablement découpée et nette pour l'observateur". Le temps
de l'épopée repose essentiellement sur l'importance de l'ëveneinent, com-
me le remarque encore et justement M. FRAENKEL: "L'importance de l'êve-

96
nement se rêduit-elle, le temps s'accélère." Ainsi, l'immolation, le
dépeçage et la préparation d'une offrande de bête, de même que les re-
pas sacrificiels, seront tous détailles en raison de leur importance
religieuse. "La poésie homérique stylise donc les événements dans le
sens d'un écoulement facile, sans introduire de résistances, sans em-

barras et sans appauvrissemsnt. Il n'y a aucun manque de temps: Voilà
97

l'étonnante propriété de la représentation teiïç»orelle chez Homère."
Cette description du temps poétique d'Homère ne manque

certes pas de qualités d'analyse de la part de H. FRAENKEL. Elle nous
fait saisir clairement que le temps épique et poétique est d'abord et
avant tout lie à l'importance de l'êvenenent, et se rapproche, pour
ainsi dire, de la mémoire du temps vécu: temps de l'existence, valori-
se en des moments discontinus et relies entre eux dans la narration,
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au rythme même de leur importance historique ou seulement subjective.

Un dernier caractère qualitatif du )(^©I^^Ç homérique,

selon FRAENKEL, se découvre dans la coloration affectivement négative

de son utilisation, "Le temps est mentionne quand il pèse lourd, quand
98

il est inutile, ou qu'il se consume dans l'attente." Il pourra donc

conclure: "L'homme a pris conscience du temps dans l'attente; il ne
99

voyait partout ailleurs que des événements sépares". H«§ A. THORN-

TON endosseront encore cette affirmation, et pourront dès lors conclu-
<îre que le )(çc^U»(?Ç affectif, de même que l'^^<JtÇ subjectif caractê-

risent le temps homérique comme une durée qualitativement sentie, la
100

plupart du temps de manière désagréable. Ils pensent en outre qu'il

n'est pas accidentel que le style par appositions et la notion qualita-

tive du temps se rencontrent au même moment. Les deux phénomènes sont,

pour eux, intimement reliés. Ils pourront alors caractériser l'expê-

rience temporelle des premiers grecs comme n'êtant pas conceptuelle et

abstraite, mais simplement liée aux événements concrets et sentis: Ce
101

temps a donc le caractère de l'intensité émotive et de la subjectivité,

Ces descriptions à sens unique ne tiennent pas compte de toutes les don-

nées des textes homériques: de telles affirmations përemptoires ont be-

soin d'etre teïnpérées.

qui fournit l'expression fondamentale du temps

»

homérique peut être considère sous l'aspect de la durée objective; on

peut même dire qu'il est la matière première de la chronologie et de

ses divisions, au sens où les phénomènes d'ordre physique, retenus

pour indiquer selon un ordre la fuite du temps, sont les points de

scansion de cette durée inhérente au mouvement cosmique.
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L'aspect objectif reliant ypOt/ÛÇ à la chronologie est ê-

vident dans ces passages où il est rapproche d'une division objective

du temps, comme l'année. Ainsi Têlêmaque dit à Menelas: "Atride, il

ne faut pas me garder si longtemps {TTO\01/^Cf^^^. A rester près de
toi l'annee [êVt^'CÔV) me serait brève.»." . Ulysse, qui peut dif-

ficilement répondre à une question de son épouse retrouvée, lui dêcla-

re: "Femme, après tant d'années (litt.: tant de temps;To/(/C|/^^/(?*,
répondre est difficileî voila près de vingt ans (i^^Of'TDV&'CC^,.,".
Dans l'Iliade, Ulysse harangue les Achêens: "Et pour nous voici que

s'achève la neuvième année (ê^44UÎC$) . ... Ayez donc le courage, amis,
de demeurer un peu de temps encore (^Tft ^ÇSQ^C^Î ". Dans l'Odyssée,

Eumêe demande son identité et son passe a Ulysse qu'il n'a pas encore

reconnu. Ce dernier lui fait cette réponse: "Mais nous aurions du

temps ^grr/ X(?®V/CV'^..* lu® j'en aurais encore grandement pour l'année

C^$iviQtUTcV'o(îlyiV^)". Le même temps y p^/0^ peut aussi être rappro-
chê de la journée comme division chronologique. Dans un de ses récits,

Ulysse declare: "Mais lorsque Zeus, le fils de Cronos, nous envoie la

septième journée^^^p) , ... on embarque à la hâte, ... on pousse vers

le large. Mais notre course est brêve(c5 ^^À<^1TO\^C'1/Jm/fC^I/J..".
ÎCl<'0< est essentiellement l'expression du temps com-

me durée comme l'a bien vu FRAENKEL: il sera toujours utilisé, chez
108

Homère, à l'accusatif qui est l e cas propre de l'extension dans le temps.
109 a \110

Il peut être employé seul ou avec la préposition ^Ttl , pour signi-

fier une durée en termes de "Temps": "pendant un certain temps". La

quantité est aussi un autre attribut essentiel. En effet, tous les



1°
,1

\

t

125

dêterminatifs de ce terme, même sans reference explicite a la chronolo-
gie, supposent que la durée du temps est une quantité de temps. Quand

Ulysse parle à Pénélope de son exil, il dira^â l'occasion^î(^y<?t'^ço-
VG</ ; ÎQédc'V est proprement un dêterminatif de quantité car, si
c'était la qualité de ce temps qui était soulignée, on lirait YOtôt^ .
La quantité la pltis réduite de la durée s'exprime par l'unitê: fl/c^.

, au sens de "une seule fois", "en un temps"! Cependant,

la durée de l'unité conmie du multiple reste quantité indêterininee tant

qu'elle n'est pas mesurée par le système chronologique.

est une réalité quantitative et mesurable. Pour s'en convaincre, on a
113

qu'à reprendre l'exemple cite où Ulysse répond à son épouse retrouvée.

L'existence d'une durée quantitative logiquement distinc-

te du compte précis de la chronologie est abondamment attestée par la

fréquente determination de )Cê<<'t/<^.î Par un adjectif générique de

quantité, tout autant valable pour le nombre, le volume et la longueur:

La longueur de la durée et son contraire pourront être expri-

mes respectivement par BC^yV ^OVCV et sa négation. La quantité

de ces durées longues et brèves est variable selon les contextes: c'est

ainsi que TTOWV ^OVO\/ peut exprimer une durée de quelques heures ,
115 116

de quelques mois , comme de plusieurs années . La lon.gi.ieur de la du-

rée peut être éventuellement traduite par la negation du tpeu';Cûk.

<ÛM ^ÇCVCV ; en revanche, la formule la plus usuelle pour dësi-

gner la brièveté sera la negation duTÎCX(}v/(lrOÀXèV^/p^W«
Retenons ......... que, dans tous ces derniers cas, la durée est consi-

dêrëe coiraae une entité temporelle sujette à une quantité; l'appreciation

^..
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de cette quantité enoAt/^t/ ouTTO^t' est toutefois très relative
en raison même de l'absence d'un étalon chronologique objectif fixant

au point de départ les limites du 'peu' et du 'beaucoup'. En ce sens

seulement pourrons-nous dire que l'appreciation de la durée est en

quelque sorte subjective.

H. FRAENKEL avait déjà remarque la quantité habituelle-

ment grande dans l'expression du ypG'/O^ : "^(^^ n'apparaît pres-

que jamais en petite quantité; quand Homère parle de temps ou de durée,

il veut dire 'beaucoup de temps'. Aussi, l'adjectif ](pç^^( (-litt.:

temporel-) a le sens de tardif (-'ce qui a du temps'-), donc 'qui dure

longtemps*. Si on veut parler d'un peu de temps on dira 'pas beaucoup
120

de temps'; on doit, pour ainsi dire, nier le temps". La remarque de

FRAENKEL est très pertinente, puisque la quantité temporelle affirmée

ou niée est exprimée au moins une dizaine de fois sous forme de

}\f)^C^6V contre unOÀl/^^ X^'^V'Ûl^ • A ca"se de cet unique

emploi, on peut ajouter a la remarque de FRAENKEL: veut-on parler d'un

long temps, on pourra aussi éventuellement, pour ainsi dire, nier la

brièveté du temps: OÙ K. ÔÂtVc'^/ÇC<^1/» Même si le temps homérique

est essentiellement durée, on ne peut affirmer absolument qu'il soit

nécessairement longue durée, ni que l'expression du 'petit* doive ne-

cessairement avoir recours S la négation du 'grand'.

S. ACCANE reprend cette question de la quantité du temps

en essayant de montrer une certaine évolution du terme, de l'Iliade à

l'Odyssée. Dans l'Iliade, ê.1^. ^çe^O^ sera oppose par son ins-
tantaneité à èï\è\ qui marque la longueur de la dur$e: ^éXÇÊÇB^

^
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Ce y^û'i/ÇÇ possiblement instantané dans l'Iliade, se-

ra rendu par un autre terme dans l'Odyssée -6(FTC(^ - dans la même op-

position a ^^ : ^OOAO^t ^Tt^g TCO^ ^0^ /0<Va?V aTT& OU^CV dA^t
^ dnÔàL <rr()Êoyé(f^libV ^ \|vi(f(p içw^ . 4^à a ie même
sens de 'longtemps' qui s'oppose à 'en un instant' dans l'Iliade et à

•en une seule fois', 'une fois pour toutes' dans l'Odyssée. ACCAÎvlE

croit, sans doute avec raison, que les passages sont similaires; il

pense en outre que l'Ê-t/d yp6v/0^ de l'Iliade aurait mieux joue

le rôle que^LTT^^ dans l'Odyssée, mais que cela était impossible par-

ce que, contrairement à l'Iliade où le XPOVOÇ pouvait encore si-
124

gnifier l'instant, l'Odyssée présente un^Ço^O^ désormais duratifî
En outre, comme confirmation de sa position, ACCAME cite

une autre forroe de ^ÇQ^O^ utilise sans adjectif, et qui illustre-
rait aussi cette évolution: dans le seul emploi de ^nî )(g01^0t/ dans

riliade, on pourrait traduire, en contraste avec <3(1p0(/ du vers prê-

cèdent, 'pour un peu de temps': "Et cependant il est honteux, après

une si longue demeure (Ô»lpC^ ) , de s'en revenir les mains vides.
3 \

Ayez donc le courage, amis, de demeurer un peu de temps encore Ç^fTi
^ . 125

) ...". Dans trois autres cas de l'Odyssée où ^p0r^^( est

utilise sans adjectif, il signifierait: 'pour quelque tetnps' ou 'pen-
126

dant longtemps'. ACCAN'ÎE suppose alors "un moment dans la conscience

du temps où il est senti 'ponctuellement' ou dans une extension restrein-

te (Iliade), plus restreinte en tout cas que ce qu'on peut observer
127

dans l'Odyssée.» ACCAT.Œ constate, bien sûr, dans l'Hiade, la presen-
\ . . ^. , 128 . _^.

ce de Ol^çcsV )((ÎCVOV/ , et de yp(ft/0(, accompagné de HOAUS tant
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dans l'Iliade que dans l'Odyssée, mais beaucoup moins souvent que dans
T29~ . ^.

l'Odyssée, et encore, seule l'Iliade présente des emplois de
13ÏÏ 131

avec^Al^/^C soit négativement , soit positivement. "Donc, conclut-

il, si on observe dans l'Iliade, comme dans l'Odyssée, un temps normale-

ment considère long, on a aussi le témoignage d'un temps instant et d'un

temps considéré normalement bref; de ces deux conceptions, celle du temps

long semble désormais prédominer dans l'Odyssée et est plus récente,

celle du temps instant ou bref, dont on retrouve encore la trace dans

l'Iliade, se situe au contraire a une époque plus ancienne." La conclu-

sion d'ACCAME est sans doute plus nuancée que l'observation de FRAENKEL.

Mais la these evolutive de S, ACCAî'IE n'exclut pas l'auto-critique qui

revient à plusieurs reprises dans son article: elle doit être évaluée à

la lumière "de la diversité des événements narres, de la multiplicité des

couches dans chaque épopée, de la valeur relative qu'il faut attribuer aux
133

statistiques"

Il pense néanmoins que rallongement de ^ÇC^O^ chez Ho-
mere, historiquement postérieur au temps-instant, substantialise peu à

peu le temps, même si le terme n'apparaît jamais comme sujet dans la phra-
134

se homérique. La notion de temps évoluerait dans l'oeuvre d'Homère, en

se libérant de l'instant et de la brëvitê pour se rendre, pour ainsi dire,

indépendant de l'experience, même s'il n'acquiert pas cette sorte d'ob-
?.. . 135

jectivitë -entendue au sens archaïque- dont ltP\Hc(P témoigne. Confor-

mêment au caractère résolument évolutif de sa thèse, S. ACC^ME pense aus-

si que l'attente a contribue à développer la conscience du temps comme

durée, mais soutient que l'Iliade, contrairement à l'Odyssée où le temps

a un caractère plutôt négatif, présente un nombre equivalent d'exemples
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136 129positifs et négatifs. Cependant, mSme si le caractère du temps de

l'Odyssée est surtout négatif, il resterait que l'attente, dans ce poê-

me, a permis au temps de s'allonger, pour le préparer S devenir le con-

cept du temps long, détache de l'experience et quantitatif, l'acheminant

a devenir le temps classique figure comme un continu mesurable, comme
137

une ligne droite (îî!î). ACCAME garde ainsi la prudence de ne pas

exclure totalement la possibilité d'un temps quantitatif et détache de

1'experience vécue cent rai reinent à la position fondamentale de FRAEN-

KEL.

On peut, en effet, par le rapprochement déjà vu de %ÇO ^"

avec le temps objectif, et en particulier avec les années sous for-
^ 138

me d'g.VtdUFog » affirmer avec THORNTON, mais pour Homère en particu-
lier, que le temps acquiert la forme du cercle ou du cycle, précisément

parce qu'il est inherent au mouvement de la nature qui fonde la chrono-
139 ^

logie. On retrouverait alors une qualité du V^ÇO^OÇ, héritée de la

représentation cyclique de l'année, du moins dans les passages où le
140

lien est possible avec l'année» Le temps deviendrait alors dans ces

passages tout aussi objectif que l'année,

Cependant, les emplois de ce terme ne sont pas tous liés

à un contexte soulignant sa relation avec le temps de la nature: KO'Û»^-

et^l/tdUTo^ ne sont pas des synonymes. On pourra alors hésiter
à affirmer la nature cyclique du tenîps dans ces expressions où le temps

est réellement difficile à figurer: ÎÎOÀyV )(Ç€VO\/ (durée de quelques
141 . . . 142

heures) ,oâTroÀbl)(ïÏC\Àb^)^(ÇO^d/ . Ces derniers emplois in-
diquent certes la quantité, mais non une figure du mouvement mesure par

le temps. Nous sommes dès lors à un niveau abstrait des phénomènes
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naturels et étranger à une représentation cyclique du mouvement, qui ne

conserve que l'aspect quantitatif de la durée. On semble ici déboucher

sur un concept du temps quantifie, abstrait de la perception qualitative

du mouvement hétérogène de la nature. ^ç> Ot^&Ç représente en tout cas
ce qu'il y a de plus abstrait dans la représentation homérique du temps.

Et même si nous considérons la figure cyclique du temps,

plus qualitative que le temps purement quantifie, il reste que ce cycle,

non identique au cycle de l'année, ne se découpe pas nécessairement en

grandes et petites unités concrètes de divisions, mais se rapproche beau-

coup plus d'un cycle où le mouvement est homogène et donc plus abstrait

que le cycle de l'Ê.Vld>Uro< • S'il y a cycle du temps, il est quali-

tatif parce qu'il implique la figure du mouvement, mais il est aussi abs-

trait en raison de la représentation homogène du mouvement dans une êten-

due non qualifiée, mais pure quantité continue. Il faudrait donc réviser
143

l'affinnation des THORNTON pour mieux dire: l•image cyclique du temps

primitif, si elle est possible, est une expression qualitative (figure),

plus abstraite cependant que le cycle perçu dans le mouvement hétérogène

de la nature. Mais, dans les emplois du X(30't/0C non relié explicite-

ment à la figure cyclique, nous retrouvons déjà ce temps quantitatif

^ToT<Te^£^ÔÂiy{?$^nOÀJ$^ etc. J » voire même conceptuel qui,
pour nous, trouve son image précise dans la ligne infinie.

Ces deux niveaux de la représentation temporelle, le figure

et le quantifie, trouvent leur parallèle plus concret dans cette distinc-
if_ ) ^ 144

tion entre ÎJO^ et êv<0tyrc$ que nous avons déjà analysée» Cepen-
dant, dans l'hypothèse ou le temps bref aurait historiquement précédé le
145 ' . - .

duratif , on devra considérer que le temps quantitatif fut conçu avant
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le temps figuré dans son cycle tire de l'année, marquant par là une con-

crétisation de la quantité par la figure du mouvement temporel. Compte

tenu de l'hypothèse, on pourrait alors affirmer que le passage du con-

cret à l'abstrait ne s'opère pas toujours à sens unique, pas plus que

celui du subjectif à l'objectif,

En effet, si on se rapporte à l'aspect objectif reliant

iO"^/CC à la chronologie et à sa détermination par des adjectifs de

quantité, on considérera que l'analyse de FRAENKEL et de H. § A. THORN-

TON tire des conclusions trop restrictives sur toutes les incidences

temporelles chez Homère, surtout quant à la saisie objective du temps

et de sa mesure. Quand FRAENKEL conclut qu "'au total nous ne trouvons
146

donc pas de sens temporel développé chez Homère" , il donne une impor-

tance démesurée au travail de quelques pages qu'il vient d'élaborer.

Il est sans doute vrai que l'étude du style et des contex-

tes d'emploi de^ÇÇôVO^ nous conduisent à saisir un accent porté sur
la qualité du temps chez Homère, par l'intensitê de l'êmotion ressentie

par les personnages, l'aède et l'auditeur. Mais quand les THORNTON af-
147

firment que le temps homérique n'est ni conceptuel ni abstrait, en de-

hors de la représentation cyclique qui se manifeste encore au niveau de

l'image, ils considèrent l'emploi de la notion de temps, engagée dans la

poésie homérique, comme limitée par les passages qui pemiettent l'êlabo-

ration d'une these sur un temps subjectif et qualitatif. Bien sur, il

ne faut pas s'attendre S rencontrer des dissertations philosophiques sur

le temps, et cela dans un poème, et a fortiori chez Homère qui précède

les prê-socratiques eux-mêmes, mais les passages de l'Iliade et de

l'Odyssée, qui montrent un emploi chronologique de )(^O^^Ç » une
^
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^quantité du/ÇO'^^ sont suffisants pour parler d'une véritable idée
de temps chez Homère, virtuellement abstraite de la situation subjecti-
ve.

'OVCÇ n'est pas seulement le temps subjectif tel qu'il

se manifeste, il est vrai, dans plusieurs passages. Il est aussi le
temps de la chronologie fondée sur le mouvement cosmique, et le temps
simplement quantifié de la durée abstraite. Homère n*est pas un philoso-
phe, mais un poète: cela ne signifie pas qu'il est primitif et étranger
à toute pensée conceptuelle» Mais sa pensée se retrouve dans un genre
littéraire qu'on a trop souvent l'habitude d'opposer à la philosophie,
comme si l'experience -concrète par définition- pouvait être consciente
humainemeftt en dehors d'une reference à l'idée et au langage qui la ma-

nifeste dans son universalité naissante, croissante ou tanporairement a-
chevée et donc abstraite. La. pensée homérique sur le temps semble se

situer à mi-chemin entre les percepts et les concepts, comme nous l'avons
déjà pressenti dans notre introduction.
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Le temps vécu.

Dans cette demiSre étape, nous approfondirons les inci-

dences de la temporalité dans l'existence vécue. Nous venons de voir

les connotations subjectives de la perception des moments chronologiques

et du temps objectif. Nous assisterons maintenant à une intériorisation

encore plus grande du temps dans la vie même du héros, puis à une reprê-

sentation bipolaire du temps vécu, humain et divin. Enfin, nous nous

interrogerons sur la perspective temporelle de la conscience historique

reflétée dans les textes homériques»

t
La durée vitale: AI»Î2*M

La notion de durée vitale est très complexe chez Homère.

Nous commencerons par faire certaines observations sur les emplois du
.A ^

terme otttjJV dans l'Iliade et dans l'OdYSsëe, remarques qui découlent

de notre première lecture des textes, pour considérer ensuite l'histoire

de la critique contemporaine à ce sujet.

On peut noter dès l'abord que le vocabulaire homérique est

très riche pour exprimer concrètement l'existence vécue. La vie est

présentée comme la part (ott(?o() donnée à chacun, quantifiée. Chaque
homme a en propre un lot de vie qui lui est assigné et qui constitue son

,-, 149
propre destin, sa ^Ot.P'^ • Mais la représentation homérique de durée

vécue est présente au plus haut point dans le vocable o(iuJ(/: il connote
150

une durée de vie en quelque sorte quantifiable.

L* <^ttlJ^ est la durée propre que l'homne consume en vi-

vant; nous voyons, en effet, Pénélope appeler la mort pour mettre fin
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cet9^,iU>t/ qu'elle consume dans les sanglots. Calypso, de son côte,
, / , 152

exhorte Ulysse pour que son <^i{^)/ ne soit pas consume dans les larmes:
153.?.<elle regrette de voir ce doux<^LU3^ s'êcouler à pleurer. De son côté,

Achille craint que les mouches n'entrent dans les blessures ouvertes

du cadavre de Patrocle "d'où un meurtre a chassé ltdl«Si/A. Aussi, An-

dromaque qui se lamente sur le cadavre d'Hector, s'écrit: "Epoux, tu

quittes l'ç('[tù^ et péris bien jeune". En outre, Sarpêdon, qui se sent

mourir au combat, supplie Hector de le rentrer dans la ville: "Je con-
î /. . . 156 ^..L

sens qu'ensuite l'dl'.OV u'abandonne dans votre cité". Cet ^t,w est

quelque chose de si précieux que Priam supplie son fils de rentrer dans
157

la ville pour ne pas le perdre, Ulysse, par contre, las devant la lon-

gueur de son voyage de retour, supplie Alkinoos de le rendre à sa terre
.a / 158

J

natale: ".»« que je perde l'c([(ul/ ; mais que je la revoie".

La mort est la privation ou l'absence de 9U/*^ et o(C-

qui ont abandonné le vivant; c'est ce qu'on retrouve dans le souhait
159

de la mort de Polyphême chez Ulysse. La mort survient alors quand le
•souffle matériel» de la vie ^Uï'»{) et l'<xt<?>/ lui-même ont abandon-

'5.ne le vivant. La mort coïncide aussi avec la perte de l'i^îcç et du
ÔU^O^ ^ Arête qui a reçu une javeline dans le bas-ventre, expire (^£ •

tiyyiLt/GV^ ^TO(? , abandonné par ses compagnons. Quant à Sarpêdon» il

atteint Pêdase, le cheval de Patrocle, à l'épaule droite, et celui-là

"crie, expirant,Ô0^( CV d.l^OÎ^ et s'abat dans la poussière, puis sa
vie s'en va (anc Ôt€ïrTcilTo ^0^%)* ^0^ * Pour sa part» semble ex-

{ ^^

primer beaucoup plus 'le cours de la vie' comme dans cet emploi où Ulys-
162

se dit à Eumêe: "tu fais une belle vieî"

L* <^Ïu3V semble donc représenter la vie, propre à chacun,
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considérée parfois clairement sous I'aspect d'une quantité de durée qui
•s'ëcoule' jusqu'à ce qu'elle 'abandonne' le vivant qui la 'perd* après

l'avoir complètement 'consumée'. On aura remarque que cette durée ex-

istentielle est souvent traitée sous une représentation imagée, voire

même matérielle: S la mort» l'oCltJ^ • principe de la vie de chacun, se
consume totalement et abandonne le vivant.

Parmi les premiers, C. LACKEIT observa que la significa-

tion fondamentale de ce terme n(était pas assurée, même si sa parenté
^avec (Aiç. t semblait sûre * Pour lui, la signification courante de

'vie, temps de la vie' ne serait pas originellement propre. Il n'accep-

te pas non plus la définition de WILAMOWITZ selon lequel, chez Homère,

"il s'agit surtout d'un temps relatif par opposition â^(Ç(?l/ûÇ temps
A /.absolu", car le supposé sens originel de l'<^(oj^ selon WILAMOKITZ

(aevum, d'où aevitemus) n'est rencontré uniquement qu'à partir du Vè
165 166

siècle B.C. S'appuyant sur un argument de philologie comparée, LACKEIT
croit pouvoir correctement et convenablement affirmer que l'acception ho-

'» ^mêrique de l' C(.4fcû^ est à la base même du développement de ce terme
en Grèce, par sa signification originelle de "force vitale, vie, temps
de la vie": plutôt que de donner à revolution historique de ce terme

le sens de 'Temps - Vie - Temps éternel», comme WILAMOWITZ, une evolu-

tion 'Force vitale - Vie - Temps de la vie " Tanps-etemitë' lui semble
beaucoup plus logique. Quant au sens de l'<^t(U(/ homérique, il se situe
au stade où il signifierait d'abord la 'force vitale' avec une inclina-

167
tion vers la 'vie*, sans ignorer totalement le 'temps de la vie'.

Le plus étonnant dans la thèse de LACKEIT consiste à iden-

tifier l'oicej^ en l'opposant à ((><jyf{ : dans chaque vivant, l'<o(iû.)l/
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•identifierait au principe corporel de la vie tandis que la
168

serait l'âme, principe spirituel. La mort, que nous savons arriver

s

^ 169
lorsque l'homme est privé de sa^)UX<1 et de sondiîù5V , consis-

170
terait dans la perte de ses deux principes vitaux totalisant la vie.

Employé sans son co-principe,o^(<li^ se rapprocherait partout de la si-
gnification indienne, 'force vitale, vie', et décrirait 'le contenu mê-

me de la vie', (le principe physique de la vie', et non son extension

temporelle. Ainsi <àv\çoV 0}ft)u\/ décrirait la longueur de la vie, de la
171 ' 172

•force vitale* , contenu perdu par l'homme à sa mort." L'homme ne

peut vivre sans la force vitale; sans le principe de sa vie, il est
173

mort»

Dans une courte note en appendice à son article sur la re-

presentation du temps dans la littérature grecque à l'époque archaïque,

H. FRAENKEL répudie la thèse de LACKEIT qui exclut à peu pr^s toute si-

gnification temporelle de l'O^ûJt? chez Homère, à cause de sa parenté

originelle avec la forme 0{ifct , II croit meilleur de poser fondamen-

talement une idée mixte de durée continue et particulièrement de vie
174

comme le supposait déjà WILAMOWITZ.

Puis vint la thèse de BENVENISTE que M. CHANTRAINE consi-

dérera comme définitive.

Quand on examine, avec le souci de les restaurer en leur exacte
valeur, les emplois homériques de c>itu5v on constate qu'ils
vérifient la definition que les faits indo-iraniens suggèrent»
La traduction de ot^«J'i/ par "life-time", que répète le récent
dictionnaire de Liddell-Scott-Jones, laisse échapper l'essen-
tiel^parce qu'elle est inspirée de 1^ definition d'Aristote:To^fc^o^To'n'î.et&'/c^ rè^r3$ É«et^-rou ^o^ Xêc'<>el/*".
[î^ êK^SÏtu K&ijiiroll (Çâsl.279a25). Mais cette dêhnit ion abs-

traite et qui ne retient que l'aspect temporel de la notion,
vaut seulement pour des emplois relativement récents et en tout
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cas post-homériques, tel que celui de l'Hymne à Hëphaistos, 6:
çHtô<.'uj^ ditoûr*. •»»^'^yeu<7't • chez Homère, ^lw^ sTentend
encore dans sa pleine signification humaine: non 'temps de la
vie*, mais •force vitale, source de vitalité*. 176

En outre, en tenant compte de l'acception anatomique du terme wJ,C^V/
postérieure à Homère, il dit: "On n'aurait pas fait dtc\itOJt/ un terme

anatomique si le premier sens n'avait été celui qu'Hom^re nous enseigne;

désignant la 'force vitale*, le mot se prêtait aisément à dénommer la
177

région du corps où cette force est sensée résider."

Ainsi, lorsqu'Achille souhaite: ên't àAÇQ^ àé |-t0t 0(t^t/
"il désire conserver longtemps sa vitalité intacte et échap-

per ainsi à la mort qui menace l'cît"^^ "en réalité, cet dl<JV êqui-
^ 178 ^ <

vaut encore à ^^^ "• Ailleurs, dans l'Odyssée, l'skï^^ est.^~
179 180A il .4 ^ , ^

simile aux larmes. Plus encore, dans le passage £|câ'o(('U)l/ 1T£(^<AT^L »
^.^^ l

"1'expression suggère une image si concrète de l'd^t(OV/ que des commen-

tateurs anciens et même modernes ont pris le mot au sens de 'moelle epi-
181

niêre*. Cette traduction ne s'impose pas; 'force vitale* suffit."

Ainsi, 1'<^(J^ homérique n'aurait pas encore laisse poindre le sens
temporel qui apparaît^rait un peu plus tard:

A
Puis, à cause même de sa connotation humaine, cttCoV a pris un
sens temporel. Puisque lf f^'idSv est le principe interne qui
maintient l'homme vivant, c'est la persistance del'ottu^b/ qui
mesurera la durée de la vie; aussi longtemps l'gltu^^ d'un
homme demeurera intact, aussi longtemps vivra cet homme. Celui
dont l'càtû^ subsiste pendant une période étendue sera dit
<àv\^-Q(co^ 'qui vit longtemps*. On est dès lors engage dans
la durée, et c'est exclusivement en termes de durée qu'Aristote
définira l'olîtiûV . De là le sens de 'âge', 'generation', avec
une perspective ouverte sur le futur, de par la succession inces-
santé des generations. 182

Nous discuterons plus tard la notion d'êtemitë qui se
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^.^<.,' . .-> <
trouve en germe dans 9^1 S-l apparenté à 6^1 «J V . Il reste que, pour

BENVENISTE, après avoir confronte les données indo-iraniennes et grec-
ques, le radical a i w- connote "d'abord le sens de 'force vitale' dans

son acception humaine"; "tantôt conçu comme 'principe naturel"' (ind.ir.

a yu ) ou encore "comme 'la source active de la vitalité"' (hom.

û(.(.UîV ), et plus tard, "coirmie la 'force' présidant au déroulement des
âges et qui finit par s'y identifier" (lat. a e vu s devient a e v u

183
i" ). Toutefois, il y a quand même pour BENVENISTE "convergence entre

»Ot.ttt.?V' et les adverbes issus des formes apparentées* En face du mascu-
lin aljt <J^ , une forme de neutre désignant l'espace de temps où dure la
force vitale: on a obtenu ainsi les adverbes signifiant 'toujours':

^^(f^ ^(()ù ."184
Dans un ouvrage étonnant sur les origines de la pensée oc-

cidentale, ONIANS reprend et développe l'exégèse 'anti-temporel le* de

l'ûtXîOV homérique. L'infêrence temporelle dans certains passages ne
à /reposerait pas sur <^.{œv/ mais bien sur les adverbes ou adjectifs comme

àv\^0\f ou ^\/W/^àiOÇ • Ailleurs, chez Homère, ollfj^ ne définit
pas clairement une période de temps, mais 'une chose* apparentée à '{{^U"
^
y\ , et qui dure tout le long de la vie, ou encore la 'vie' elle-même,

187
ou mStte une 'substance vitale* nécessaire à la vie. L'acception homê-
rique de l'Q(.?(ôl/ ne manque pas de pittoresque chez ONIANS» Dans le

,» ^, 188
passage où Calypso regrette de voir le douxdLtu3l/ d'Ulysse s •écouler,

il remarque qu'il s'agit "du même liquide qui est dit %tre perdu lorsque
mari et femme versent des larmes".

L'O([(AÎ\/ est ainsi d'abord un liquide ou un élément de
même consistance, dans la chair, la remplissant ou la formant, substance
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qui coule dans les pleurs en l'absence du conjoint: "c'est la relation

conjugale qui occasionne cette mention avec une crudité (frankness) qui
189

est caractéristique".

ONIANS constate en outre que, déjà chez Homère, la tran-

sition s'opêre du sens de 'liquide vital* à celui de 'vie' spécial anent
a / , * . ^ 190A». -^.lorsqueû(l<i0\/ est accouple à 0^yi4 . AÎ^JVf conserverait quand

/
même là aussi sa connotation liquide, car, au contraire de la

il ne se dirige pas dans l'Hadês apr^s la mort. D'ailleurs, le sens
postérieur de 'moelle êpiniëre' confirmerait cette acception première

d'cÛ<>i^ • II est trïs compréhensible, selon lui, de faire dériver de
là le sens de *vie', de 'fluide vital'. Quant au sens temporel, il est

4 . Y
apparu graduellement "par association populaire du mot avec o4£(! ,
.0- .'" o -^

î^t.Ç.C "• La parente de o(.tCul/ avec ces adverbes temporels serait obs-
cure: il serait préférable, selon lui, de le relier à QltCA^ÈL? ("I move

rapidly"), et 0<ÎO^X OÇ ("quick-moving").
La conception primitive de r<(Ll<U^ chez ONIONS peut être

mieux éclairée à la lumière de l'appreciation qu'il fait de l'épopée ho-
mêrique où "une telle barbarie de l'action ... est presqu*invariablement

192
accompagnée de la barbarie de la pensée". En effet, pense-t-il, "dans

ces fossiles du langage, il semble que nous ayons atteint un bas niveau

de la pensée, un mode d'appréhension de la réalité, différent de celui
qui est familier à la civilisation". Et cette étude sur les origines

de la pensée européenne lui donnera l'occasion de philosopher: "La note

distinctive (de la pensée originelle en Europe) ... semble être un besoin

de concret ou de matérialité dans les objets de pensée, une incapacité
193

de pensée abstraite"*
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L'étude la plus complète sur la signification archaïque

du terme et sur son développement jusqu'à Aristote, est parue récemment
194

sous la plume de E. DEGANI. Dans les limites historiques de son ob-

jet, il croit impossible de donner un sens univoque à ce terme, parce

qu'il renvoie beaucoup plus à. un complexe de valeurs, tant dans le cir-

cuit de la poésie et de la mystique que dans la vie où ce vocable •'n'a

pas une signification unique et précise: la précision et l'univocitê

existent seulement dans l'abstraction du dictionnaire et dans le langa-
195

ge de la science". Pour lui, le défaut majeur viciant à la base tou-

tes les études précédentes voulant coordonner les divers aspects d'une

telle signification complexe (Vieldeutigkeit), consiste dans un respect

non rigoureux des textes et dans leur étude incomplète. Plus encore,

on a voulu trouver une signification fondamentale (Grundbedeutung),

transposant ainsi dans l'antiquité notre manière rationnelle de penser,

et présumant découvrir une signification de base qui se serait dêvelop-

pee graduellement vers des valeurs plus tardives. Mais, au contraire,

revolution sémantique ne suit pas des procès nets et mécaniques: "une

telle reconstruction est une abstraction sommaire qui rend linéaire un
196

procès qui n'est ni mécanique, ni rationnel".

On trouve chez DEGANI une philosophie du développement

historique de la raison, ainsi qu'une critique de la recherche histori-

que. La raison doit Stre adoptée prudemment, "parce que les schemes
a ^

peuvent violenter l'histoire. Un vocable comme d'tuOv'ne passe pas d'u-

ne signification S une autre en suivant les schemes linéaires qui fleu-

rissent dans l'esprit du philologue, mais en suivant une ligne brisée,
197

la ligne brisée et oscillante qui est propre à l'homme et à son histoire."
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Les deux premiers chapitres de ce beau livre de DEGANI

témoignent de la finesse de son esprit: il étudiera d'abord remploi de
) ^

l'Ol^OûV chez Homère et Hésiode, puis s'interrogera après sur la signi-

fication fondamentale du terme. Il commence par refuser chez Homère
3 y

l'acception abstraite de l(0(/a?\/ aristotélicien, prône par WILAMOWITZ;

lfdl^\} homérique n* est pas & F^Ç Ço^Ç /^^Ç , puisque la presque
totalité des emplois ne renferme aucune valeur temporelle. L*

chez Homère est surtout la 'force vitale' et... dans ce sens il est ty-

piquement homérique. La 'vie' donc, non comme durée, mais comme *vita-

litê*... une force active interne dans l'homme, le 'principe vital* qui
199

rend la vie possible, etsans lequel c'est la mort." C'est la force ac-
200

tive de la vie qui abandonne l'homme à sa mort. Sa collusion avec la

'^^K montre bien qu'il n'a pas de sens duratif, mais celui de prin-
201 3 /.cipe vital. De plus, c'est l'(ïl[ùû^ qui abandonne l'homme, alors que,

postérieurement, c'est l'homme qui abandonnera l'c^û3^ ; la vie n'est
202

pas un objet inerte qu'on laisse, mais l'énergie qui laisse l'homme.

La signification anatomique et intemporelle postérieure suppose un fon-

dement autre que temporel chez Homère, celui de la force vitale. Ce se-

rait enfin un procès spontané de la mentalité primitive qui aurait fait

donner le nom même du principe vital à une partie du corps où la subs-
203

tance est précieuse et délicate: la ^tuç.^0^ <
DEGANI n'endosse cependant pas l'observation de BENVENISTE

selon lequel "C'est bien parce que vjlJiOûV est la source de toute vigueur

et non pas seulement de la durée de l'existence, qu'on dira d'un être
jeune, tue en pleine force, <^n<At (0^0$ V^ &^£0f, mais on ne par-

204
lera pas de l'^îùJt^ d'un homiae âge". Car, dit-il, cette affirmation
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n'est pas suffisamment documentée, et, ro(,lo0^ n'est pas toujours
rapproche de l'idée de jeunesse. En outre, il semble évident que le ter-
me puisse aussi avoir un sens indiscutable de durée dans ces passages
où il est accompagné de (4l\(U^ O^ÛIO^ ®t de£ÏT( dviÇ'0^ » même si lti-
dee de temporalité semble plutôt accolée à l'adjectif ou à l'adverbe.
Dans d'autres emplois, l'interpretation temporelle ou atemporelle decou-

206
le d'une exégèse trop subtile. Et enfin, le problème de la significa-
tion fondamentale se pose quand DEGANI considère le lien étymologique

a '''. î-^
-et donc sémantique- deoti.tQV et de l'adverbe temporel C^l&Vr » lien
prouve par la linguistique qui fait dériver l'adverbe d'une antique for-
me locative de l'ancêtre deQ(.loJ(/ .

Avant de considérer la solution apportée par DEGANI, il

serait bon de résumer, en substance, les types d'interpretation de l*
otïùûV homérique. A part l'étymologie ingénieuse d'ONIANS, tous sem-

a - -'
blent s'accorder sur la parente de ce terme avec Ot.l£t qui, lui, a
indiscutablement un sens tanporel. Au niveau sémantique, ONIANS et sa
"substance vitale, larmes ou liquide spermatique, puis vie", reprêsen-
tera la position matérialiste pure à l'opposé de la thèse purement tem-
porelle de WILAMOWITZ: 'temps de la vie'. BENVENISTE se situe tTÏs près
d'ONIANS avec sa 'force de vie, source de vitalité' apparentée au (prin-
cipe matériel' indo-iranien. LACKEIT et DEGANI conservent aussi l'idée

de 'principe de la vie' mais acceptent les nuances de 'force vitale, vie,
et temps de la vie*. FRAENKEL note sans plus le sens mixte de 'durée'
et de 'vie*.

La position d'ONIANS, ainsi que ses présupposes sur Hom^-
re le 'primitif, a été critiquée avec le plus de justesse par le Père
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A. J. FESTUGIERE avec lequel nous sommes entièrement d'accord:

t

Ces considérations souvent ingénieuses, reposent sur deux postu-
lats. Le premier est que le 'primitif d'une part ne se forme
pas de représentations intellectuelles pures, mais conçoit et
exprime seulement des représentations complexes mêlées d'êmotion
et de volition, d'autre part ne se forme pas de représentations
abstraites, mais pense seulement par images concrètes et mate-
rielles. Le second est que le héros homérique est un 'primi-
tif'... Pour connaître vraiment la pensée des 'primitifs* il
faudrait penser comme eux, il faudrait être l'un d'eux. Les
systèmes que nous bâtissons à leur sujet ne sont jamais que des
interpretations, d'après des dires plus ou moins sincères, plus
ou moins commandes par la question posée, plus ou moins bien
compris par le questionneur. Il est permis plus encore de dou-
ter que les Grecs d'Homère soient des 'primitifs'.... Car cet-
te langue, cette métrique et ce style témoignent d'une très lon-
gué évolution: il a fallu bien des efforts pour aboutir à cet
instrument, tout à la fois artificiel et remarquablement souple,
qui permet au poète d'expriitter les nuances les plus subtiles*
Et précisément, à porter attention à cette langue, on constate
qu'il est impossible d'admettre que, chez Houêre, un même mot
n'ait nécessairement qu'un seul sens, et que ce sens soit nê-
cessairement concret et matériel.... Bref, chez Homëre déjà
comme chez les écrivains postérieurs, ce qui détermine le sens
d'un mot, c'est le contexte...» PourûCtûïv enfin, si le sens
de 'substance vitale* semble parfois recevable, en d'autres cas»
le sens de 'durée de vie* paraît bien le meilleur. Et l'evolu-
lion ultérieure du mot (cf. Parola del Passato, XI (1949),172ss)
confirme cette acception. Bref, je crois qu'il faut supposer
dans la langue homérique, plus de souplesse, plus de 'jeu*, que
n'en accepte M* ONIANS. Il est très vrai que "in the traceable
early history of language the concrete usually precedes the
abstract -first the natural and then the spiritual" (313), mais
à l'époque d'Homère nous n'en sommes plus au berceau du langage
et il y a beau temps qu'on avait alors dépassé le stade des re-
presentations simplement concrètes. 208

En outre, la critique que fait DEGANI cerne le fondement de l'argumenta"

tion d'ONIANS: "II n'est pas difficile de voir comment toutes ces argu-

mentations suggestives ont le tort d'etre privées de bases concrètes.

De toute la construction d'ONIANS, un seul point mérite la discussion,

à savoir si o(tuô^ indique ou non le 'liquide vital*, ..« (mais,) que
£(fe(A3 et^iï-t&t^ soient typiques des larmes ou du liquide ne signifie
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pas de fait que l'c^ÏOt.3t/ doive Stre lui-même un liquide.

"Il est impossible d'admettre, disait FESTUGIERE, que,

chez Homère, un même mot n'ait nécessairement qu'un seul sens." DEGANI

développe cette idée en introduisant sa conclusion sur la signification

fondamentale de l'oltojl^ homérique, appliquant ainsi ses principes
dans une philosophie de l'homme et de la recherche historique. Notre

mentalité rationaliste, dit-il, est habituée à diviser et non à unifier.

Devant deux acceptions de llo(^U)l/ , difficilement conciliables, la men-
210

talite grecque primitive ignorait les subtilités de notre intelligence.

Les deux sens de 'force vitale' et de 'durée de la vie' sont présent

et ne s'excluent pas. Comme le laisse entrevoir la relation â(,tûJt/-^

dASt , il n'est aucune raison de supposer l'antériorité du sens atempo-

rel: la durée vitale n*est pas plus abstraite que la force vitale. Ho-

mere n*était pas un philosophe abstrait et ne pouvait avoir que le sens

concret du temps vécu de la durée Bergsonnienne. "Pour l'experience,

la force vitale ne se révèle que dans la durée: l'une et l'autre étaient
211

la même chose," II référé alors à DUMEZIL qui, dans l'étude du mythe

entourant le dieu romain luventas (*yuwen et*aiw-), écrit:

"les notions de 'force vitale maintenue' et de 'durée* sont mal discer-

nables; elles sont au moins et très vite, asymptotiques, puisque le main-

tien de la force vitale ne peut se prouver qu'à l'experience» par la cons-
212

tation de la durée."

f -ACCÛI/ gtait donc, selon DEGANI, la'force vitale',
mais non distincte de sa durée: ce qui peut expliquer comment un adverbe»

dérivé d'un tel vocable, pouvait signifier 'toujours'» ... A[ûJV in-

dique le temps de la vie vu sous sa continuité et non dans sa 'ponctua-
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litê*: il est la totalité de la vie, entre ses deux limites de commen-
<* f

cement et de fin.., car la definition aristotélicienne de oGtûJ^ commç

Ta •(fcÀO^ To jTÉ^l^l/Toi/t^ ÇtJ^ /^oVtfl/ en est une confirmation
ultérieure explicite."

A la lumière des remarques de FESTUGIERE et de DEGANI,

nous sonnnes d'avis que la définition aristotélicienne de l' <sttU7V con-
tinue le sens déjà implique chez Homère qui est un maillon iniportant du

développement sémantique de ce terme. L'i^.lU.î^ homérique n'est donc

pas le produit d'une mentalité plus primitive que celle d'ARISTOTE*

C'est le genre littéraire qui, pour une bonne part, détermine son sens

moins abstrait; et, les divers passages mettent en relief l'une ou l'au-

tre des deux acceptions intimement liées que des 'modernes' ont voulu

dissocier et opposer.

La conclusion de la recherche historique- confirme l'impres-

sion première que nous avions ressentie à la lecture des textes homéri-

ques: l'(s4(tA}(/ est la représentation de la vie, propre à chacun, con-
sidérée d'une part sous l'aspect d'une quantité de durée qui s'êcoule

jusqu'à ce qu'elle abandonne le vivant qui la perd après l'avoir complS-
est

tement consumée. Il est évident que cette durée existentielle/souvent

traitée sous representation imagée, voire mime matérielle: à la mort,

l'<aL<tiûV principe de la vie de chacun, se consume totalement et aban-
donne le vivant.

Le temps de l'existence des dieux et des hommes

L'étude des divers modes de vie ou plus généralement d*ex-
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istence dans le temps nous aidera à mieux apprécier les différentes re-

presentations de la durée temporelle. La fréquente opposition entre le

divin et l'humain chez Homère fournit noitibre de passages utiles pour il-

lustrer deux modes d*existence dont la différence se traduit souvent en

des termes relatifs à la durée. L'analyse de cette différence nous ap-

portera sans doute quelques éléments pour apprécier, entre autres, la re-

presentation de la durée permanente, de l'éternité.

Un des passages les plus intéressants de l'épopée de la

guerre de Troie met en presence, sur le champ de bataille, des ennemis

d'occasion: Glaucon et Diom^de. Une conversation s'engage entre eux,

très utile pour fixer la question du temps divin et humain, riche aussi

en implications sur la conception de l'histoire humaine. Nous noterons,

pour le moment, le premier aspect du dialogue, contenu dans la question
de Diomêde S Glaucon:

-Qui es-tu, noble héros, parmi les mortels (Kotr<^Pv'^ttiOy ^.i/êçtu-
-TTu^V)? Jamais encore je ne t'ai vu dans la bataille où l'honune
acquiert la gloire. Mais ici tu remportes, et de loin, sur les
autres, puisque ton audace ne recule même pas devant ma longue
javeline. Malheur aux parents dont les fils osent affronter ma
fureur! Si pourtant tu étais un des immortels descendus des cieux
^Ft? oLÔoL^<îr^v//fe ï<i*T',oôç<^VoG \ J® "e saurais^ inoi, combattre
. es divinit es cei est es^Ç^c'Ç^ t/ £rrcU Çoi.Vt^»t (f^ 1/ ) . Lycurgu e même,

le puissant fils de Dryas, n'a pas vécu longtemps, du jjiur qu'il^
eût cherché querelle aux divinités célestes ÇQtCtT^~(V Z.TTC^Ç^Vi-
CLCTt^) . N'avait-il pas un jour poursuivi les nourrices de Dio-
nysos le Délirant sur le Nyseion? Toutes alors de jeter leurs
thyrses à terre, sous l'aiguillon qui les poignait de Lycurgue
meurtrier, tandis qu*éperdu, Dionysos plongeait dans le flot ma-
rin, où Thetis le reçut, épouvanté, dans ses bras^. ^îais^ontrecelui-ci, les dieux qui vivent dans la joie^Sû! çsfdt. Çt^c^'
Tî-ç^ , alors s'indignèrent; le fils de Cronos en fit uîî aveugle;
et, même ainsi, il ne vécut pas longtemps: il,était devenu un àb-
jet d'horreur pour tous les immorteîs (â.êod/OÎTOf roH'fi^ ê£oî-
<T( ) , Je ne voudrais pas des lors ^combattre à mon tour les
dieux bienheureux^<^Htîp^(^ ôé0^ ^ • si» Par contre, tu n'es
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qu'un mort,el vivant du fruit de la terre (rt§ /6ç>ortt3</C5( àpOUC^
kd^rTàt/£dcuîT< ) » alors viens plus près, et tu arriveras plus
vite au terme fixe pour ta perte. 214

Nous pouvons voir dans ce texte une opposition intëressan-
C^ .A l

te entre les dieux et les hommes. D'une part les hommes: C( c<yy^<jù!TOt

(S.<!CÎ<ït6v»|Tci,^otDc,0(ÀÇOJç^ k.apI7e^âÏOO<TC î ensuite, les dieux:
a ôso^âôdv^oc f<^ctG^^^o<^^^i^^K^&^^01 $^o^-
"î^ . Nous verrons à l'aide d'autres passages les implications de cette
première opposition.

Mais, avant d'aller plus loin, on peut souligner la remar-

que de M. PARRY: "Pour désigner les hommes, Homère se sert indifferem-

ment de ^Wi^î^hîfiCf.^ÇE^ (ÀV^f^ ) o" de 6t/»lT€5î .
Notons que l'attention de PARRY converge vers les êpithëtes traditionnel-

les dans les foi-mules homériques. Il est intéressant de constater la

recension qu'il fait de ces termes, lorsqu'ils sont accouplés:

^Ctùia-L (2 fois),àvd^(T( y^ @l/KTO^ (3 fois), ^^pom^ (-<t)V)
S^aJîiOL^-GJV)" Cil fois),&/^TtUV(-C!U^à.v^;t(SrT(^^ôos) " (8 fois),
£rTt/6ôV(^V/àv'êçû<rrAJI/(5 fois),k<siraft^T^V âV&Ç&3n^(6 fois).
Notre travail consistera à tenter de découvrir le sens de chaque terme

entrant souvent dans des formules,

Cette tâdie n* est pas facile, car, comme le reinarque P.

CHANTRAINE :

La technique des formules et l'archaïsme volontaire de la langue
épique ont entraîne le maintien d'un assez grand nombre de très
vieux mots, en particulier d'êpithêtes religieuses qui posent
des problèmes difficiles. Jamais le contexte n'indique le sens
de pareilles épithètes, et lorsqu'elles ne peuvent pas s'inter-
prêter par une êtymologie évidente, il est difficile d'en fixer
la signification. Nous disposons, il est vrai, de gloses et de
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scholies qui remontent aux commentaires des Alexandrins, mais
cette tradition risque souvent d'etre altérée, elle présente des
contradictions, des obscurités. L'êtude de la structure d'un
mot, mSme si elle ne conduit pas à des conclusions décisives,
nous incline plus d'une fois à écarter les explications des an-
ciens« ... 216

>

l

CHANTRAINE s'applique néanmoins à découvrir la signification

de l'adjectif KSÇC*Î1£<. Il commence par refuser les sens reposant sur

les etymologies des Anciens: celui des Scholies ('à la voix articulée*)
217

et de l'Etymologicum Gudianym ('malheureux'). L'interpretation de
218219

RUNES ('qui voit la mort devant lui*), de FICK et de BECHTEL (lâ l'as-

pect intelligent') ne résiste pas plus à son analyse. CHANTRAINE situe-

ra alors le mot à l'intérieur du vocabulaire grec; Mêrops est le nom de

divers héros. Et, par une suite de recoupements, il conclut: "II n'est

pas invraisemblable que l'êpithête |4&Çôff£.^ ait pu signifier quelque
chose comme 'issu de la terre, terrestre*. Elle différerait peu de SLÏTf -

?GVtO^ qui est fréquent chez Homère, et s'oppose au qualificatif
.3 .^ ..„ ..22°

des dieux qui sont volontiers dits OÛ0AVlOL>V^." Le terme
n* aurait donc rien à voir avec la mort ou la durée comme telle, du moins

directement. L'exégëse de CHANTRAINE a du moins l'avantage de ne pas re-
221

poser sur des etymologies flottantes.

Dans un contexte de la durée, l'êphêmêritê peut constituer

une donnée première dans la vie de certains héros: conune pour Achille
222

qui sait que sa mère l'a enfante 'pour une courte vie(, ou pour Hector
223

dont l'existence est du m8me type» La durée de la vie du héros pourra
224

être influencée par sa moralité. On peut m%ne considérer plus gênêrale-
225

ment que toute vie humaine est affectée de cet indice d'êphémêrite.

En effet, pour ces hommes 'terrestres* et 'sitophages' dont la vie se
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226
realise 'en voyant la lumière du soleil*, la mort constitue la fin

227
accomplie de la durée vitale. Si ce n'est une fin brutale qui les

emporte, la vieillesse sera toujours là pour mettre un terme à leur vie.
228

Alors que la jeunesse est 'la mesure de l'âge glorieux' la vieillesse
229

sera 'amêre', 'fâcheuse', 'odieuse' et 'maudite* ; elle sera le poids

et l'accablement de la fin de la vie, par opposition à la gloire de l'S-
230

ge mur. Remarquons le pathétique du témoignage de Nestor qui regrette

la perte de la force, de la souplesse et de la vigueur de sa jeunesse:

"c'est que ma force aujourd'hui n'est plus celle qui habitait alors mes

membres souples, Ahî si j'étais encore jeune.' si ma vigueur était
231

intacte!"

La mort sera donc l'attribut propre de ces hommes qui man-
232

gent la mouture de Dêraétrer , ils seront proprement 'mortels* ( f^Vtî-
233

ou k<àTciy^T(Ol/ ). Sans doute, subsisteront-ils après leur mort

par une partie d'eux-mêmes, par une forme qui se substitue à leur corps
234

en l'abandonnant; la vie elle-m^me est terminée, car l'homme fait par-
235

tie de cette race de 'vivants mortels* 'ëpichthones'. "Rien n'est

plus miserable que l'homnie entre tous les être qui respirent et qui
236

marchent sur la terre". Son sort est peu enviable, car ces 'hommes
237

mortels* sont faits tels du fait que 'les dieux mêmes leur ont filé

le sort de vivre dans le chagrin*. En tout cas, ces mortels sont sou-

mis à une loi inexorable; la mort: "Mais pour tous (.fiçot^, quand
la mort nous prend, voici la loi: les nerf ne tiennent plus ni la
chair ni les os; tout cède à l'énergie de la flamme brûlante; des que
l'âme (êo^(^ ) a quitte les ossements blanchis, l'ombre (^(//^ ) prend

.i 239
sa volée et s'enfuit comme un songe (cV^P6< )."
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L'ephémêvitê de la vie humaine est avant tout liée S sa

situation dans le monde du mouvement physique: sitophage, habitant de la
. l'homme

terre, Ys est soumis aux cycles de la nature où il est plongé et, par

conséquent, à la fuite du temps, S l'âge qui s'imprime en lui sous for-

me d'usure. C'est poétiquement qu'Homëre exprime cette soumission natu-

relie de l'homme au temps, causée précisément par son inclusion dans le

mouvement de la nature d*où il tire sa subsistance: "pauvres humains

pareils à des feuilles, qui tantôt vivent plein d'éclat, en

mangeant le fruit de la terre, et tantôt se consument et tournent au

nêant^êf(/(Jôcu(T^^Ki^?(o(,y. Mais l'expérience première du mouvement,
et de l'êphêmêrite de la vie humaine qui en découle, n'ont pas empêché

certaines tentatives d'exprimer la représentation d'une existence dont

la durée ne serait pas soumise à toutes les lois de cette physique em-

pirique.

A cote de la race des terriens, il en existe une autre,
241

irréductible à la première, celle des immortels. L'appréhension de l*hi-

ver étant profondément enracinée dans la conscience homérique, on expli-

que ainsi son absence des lieux ayant un climat idéal. Tels sont les

Champs Elysêes, tout au bout de la terre, "où la plus douée vie est of-
242

ferte aux humains, où sans neige, sans grand hiver, toujours sans pluie..."

Le mSme ideal se retrouvera dans la description du séjour des dieux dans
243

l'Olympe. Ceux-là ne mangent pas le pain ni ne boivent le vin; c'est

l'ichor, sang iimnortel (âlHê00Tol/0(tH<A ) qui coulent dans leurs veines;
A.,, / ._ 244

voilà pourquoi ils sont appelés immortels (^Qll'dLTOt ). Tout leur
245

corps est ainsi qualifié: tSte et mains . Ulysse, représentant des

mortels, dira qu'il n'y a rien de commun 'ni de stature ni de port* avec
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246
ces immortels, maîtres des champs du ciel , qui seront ailleurs très

souvent classes comme une race 'bienheureuse,* 'vivant dans la joie'
247

et 'exempte de tout souci*.

La mort ne pouvant advenir qu'à des vivants, l'inmortali-
248

té sera aussi un privilège de vivants: les dieux, les chevaux pour-

ront StreQ^GçÀV'clkTOt » parce que vivant d'une existence qui n'est pas
soumise à la mort. Nous remarquons toutefois une extension possible

249 ^
de ce terme aux possessions inanimées d'un dieu. Le terme

sera encore plus générique: tout en étant appliqué à des vivants comme

les chevaux, il peut déterminer certains objets utilises par les dieux
250

comme de l*huile, ou provenant d'eux: des armes, un voile, etc.

Les termes ^ÇG-CO$ et^|4^0f0$ ont déjà fait l'objet
de plusieurs études. On se souviendra de l'analyse de C.R. SCHIRLITZ

qui, s'appuyant sur les travaux antérieurs à son article, faisait dê-

river ces deux vocables, de même que çl.^Ç0ÇG$ et Ol^(^ilO<H<?Ç, de la
racine |A^Ç , tous ayant un lien avec l'idee de mort. Pour lui, les
formes privatives correspondent chez Homère à la représentation même

du divin, immortel et impérissable. De plus, le sentiment qui s'y trou-

ve relié serait profondément religieux, émanant de la conscience de la

finitude humaine face S I'infinitude temporelle des événements de la

nature divinisés, dont on retrouve des traces dans la représentation

de Zeus, etc.: le sens de ces adjectifs, appliques au divin, serait le
même que celui d'Qf^^Tô^ (impérissable), et d< îô^^VDS .

Nous avons déjà remarqué les emplois impersonnels de

^KçcîC^i SCHIRLITZ en fait de même pour à^ é^ôîT/^ qui sera em-
ployé substantivement, l'ambroisie, sorte d'huile divine, et comme

\
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254
adjectif, un qualificatif des possessions divines comme les cheveux,

etc. Il constatera la coherence de l'extension de ce terme aux parties

corporelles des dieux et à leur avoir, parce que l'immortalité est un
attribut de dieux dans la corporéitê: mais c'est un raffinement ("Ver-

255
feinerung") et un perfectionnement ("Veredlung") de la matière.
Toutefois, les recherches philologiques postérieures à SCHIRLITZ ont

tente de modifier la perspective étymologique des termes ^|

âé^rcç et à^ô nô$ •
Les travaux de LEAF § BAYFIELD et de STANFORD mettent d'a-

bord en doute l'identité étymologique de S[iê^oTt^et de A^ ^0^0^
même si la confusion populaire des termes leur a donne à peu près le mê-
me sens, celui de l'immortalité divine. Les deux vocables auraient

256
respectivement une origine grecque et sémitique. Ensuite, nous trou-

257
vans la note de A.M. FOWLER pour qui le terme ô^^Ptfî<<a un double
sens. Le premier serait relatif à l'incorporêitê et dériverait de 0(-

paroxyton, assimilable au sanskrit am u rt a de inênie sens.
Le second serait relatif S l'immortalité et dériverait de ol-PpoTC

qui est oxyton. Même si la différence de sens ne semble pas avoir été

tellement sentie par les Anciens, une glose d'Hesychius témoignerait

obscurément de deux termes PÇ'OÎ<^ et ^ofoÇ » dont le premier signifie-
rait 'le sang humain* ou encore 'l'hoinme né de la terre et périssable',

258
et le second, 'le sang caillé du cadavre*. Par une évolution sêmanti-
que analogue à celle du sanskrit, on trouverait en Gr^ce 0(-5pOTO((àU-

îÇCTo^ ) au sens d'impérissable ou d'immortel, et ât-^CTÇ^câ^SfoTOC)
au sens d'incorporel! FOWLER trouve la confirniation de son avancé sur

l'incorporêitê chez Homère, dans l'opposition possible du sang coagule
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^̂
s?-

des morts sur le champ de bataille (â(70f(T< dlAoïï'tÀÇ) avec"l'ichor
tel qu'il coule aux veines des divinités bienheureuses" et qui est nocî-
ï/ û - A/ .26°

mê^^fOtoV A^Ct ôéÇfo,
Si nous essayons de démêler cet êcheveau philologique par

la signification apparente des termes chez Homère, nous sommes portés à
distinguer d'abord<àH(ê'Pû070Ç deekK^SOWÇ i la parente de sens entre
l'ambroisie grecque et l' ambergris sémitique, si elle existe,
nous conduirait à un filon étymologique différent deQt^^Poî^ qui signi-

261
fie proprement a-mortel< En outre nous voyons avec difficulté la
possibilité du double sens pour l'o(^g^^fc('homérique selon l'interprë-
tation de FOWLER. Il a peut-Stre raison d'opposer^ûïôÇ à ^ç^T'0$
mais leur sens semble intimement lié puisque le premier, selon HESYCHIUS

262
signifie à la fois 'sang humain' et 'homme mortel*. En effet, la no-

tion d'incorporeitê est trop poussée pour dëtônniner les dieux grecs,
visibles, mobiles, visant sur l'Olympe, s'unissant à des mortels (-elles),
combattant à Troie, etc. On peut S la limite entendre l'incorporêitê
au sens d'une matière différente de celle des mortels au sang pêrissa-
blé, mais jamais au sens de spiritualité: ce sont des corps impêrissa-

ï .^
blés en vertu de leur sang spécial, l<(YiAÛQ » qui représente une très

263
vieille idée si on en croit son suffixe archaïque. La durée de qualité
différente chez les dieux et les hommes repose ainsi sur des conditions
physiques diverses rendant les uns mortels et les autres immortels.

Comme l'affirme E. EHNMARK, "l'iitasortalitê devait être attribuée à quel-
que caractéristique des dieux qui les exemptait du vieillissement et de
la mort» Et en fait, elle n'était reconnue que conune le résultat de

264
leur nourriture particulière." Il n'en reste pas moins, poursuit-il,
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en citant M.P. NILSSON, que "l'immortalité des dieux dessinait une li-
265

gne très claire de démarcation que l'homme ne pouvait franchir."

La notion de durée finie dans la mort et infinie dans

l'innnortalité dessine en effet les attributs de deux natures irrêducti-

blés chez Homère, même si l'adjectif ^|4iy^.0Ç apparaît dans les

textes. Comme le remarquent LEAF § BAYFIELD, "la conception des héros

comme demi-dieux est entièrement étrangère à la conception épique....

Pour Homère, ils sont simplement des hommes, sans doute plus forts que

les hommes de son époque, et, en certains cas, des descendants immë-

diats de parents divins; ils ne possèdent cependant aucun pouvoir ou
266

attribut surnaturels, même à demi." S.E, BASSET tente néanmoins d'ex-

pliquer la presence gênante de ce terme selon un principe déjà énonce
267 .t ^ /

par A. PLATT: "L'utilisation du niotî\^((J^o( par un poète du 9ë sië-

de, alors qu'il parle in propria persona, ne devrait pas causer plus
268

de problèmes que son utilisation par Socrate au 5'S (siècle).",, 0 •e *

• •• » o«»< ••« Nous aurons en effet l'occasion d'étudier plus loin une

comparaison que fait Homère entre les héros et ceux de son époque,

montrant par là qu'il peut au cours de l'épopée se situer à deux êpo-

ques.

Nous trouvons donc chez Homère deux catégories bien dis-

tinctes parmi les êtres et plus particulièrement les vivants» Leur

opposition essentielle est fondée sur l'absence ou la presence de la

mort: cela suppose une constitution physique, un habitat, un mode de

vie différente. Notre intention n'est pas de nous arrêter aux exigences

psychologiques ni aux détails physiques de la représentation de l'inauor-
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talitg, mais plutSt de préciser le mode d'etre de l'immortel dans la
durée.

Si les dieux blesses ne meurent pas, et s'ils guérissent

rapidement, c'est qu'ils ne sont pas constitues mortels, étant soumis
aux lois d'une physique particulière, comme nous l'avons déjà dit; ain-

si en fut-il pour Hadês, et en est-il pour Ares; "parce qu'il n*était
269

pas ne mortel". Cette immortalité est simplement la négation de la
mort; elle sera, entre autres, l'attribut du monstre Skylla: 'il est

270
immortel, il est un fléau immortel'. Elle implique essentiellement
la non soumission au vieillissement: les chevaux donnes par Zeus à Pê-
lée sont à/^(0 T îi^VrilC^ ff. , de manière semblable à l'égide mS-

271
me de Zeus. Qu'Ulysse veuille bien accepter de rester avec Calypso,
elle voudrait bien, pour le tenter, le soustraire à l'âge comine à la

272
mort.

En considérant la durée, il sera possible de parler de
o 3^- . ?/,-.. . 273

dieux qui existent toujours: é?£od (A[fcl/ £.C't/r!É-Ç . Cette espèce
d'etemitê se réduit toutefois à l'inimortalitê de dieux nés pour une

vie sans fin:^6dK/oTrOt<T< 0£oî<7''Oltëty£V/êr^<f( . Il en est ainsi
des vaches du Soleil, qui ne disparaîtront jamais: elles sont 'impêris-

275
sables'» L'étemitë de la vie des dieux ne joue alors que dans un

seul sens: vers l'avenir. Ils sont nés mais ne mourront pas. Cette
éternité est proprement une immortalité. Mais, la longueur intermina-

blé de la durée vitale est la marque distinctive de l'immortel: c(est

pourquoi Nestor, qui a déjà règne sur trois generations» apparaîtra plu-
276

tSt comme tel à Têlêmaque.

La conservation d'une origine pour les dieux, et la réduc-
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tion de la durée sans fin à une simple négation de l'âge et de la mort,

ne peuvent permettre l'accSs à une représentation élaborée de l'êter-

nitê. La théogonie empêche au point de départ l'idée d'une permanence

temporelle sans aucune limite dans le passé; seule celle du futur est

possible. De plus, la negation du vieillissement et de la mort ne sous-

trait pas nécessairement la durée de l'Stre au temps: il sera Q(.<

RÀàyM^(?< hyc^TA TWtToÇ* La durée homérique est toujours univoque-
ment temporelle; elle ne débouché pas sur une notion d'êtemitê parce

que ces représentations poétiques ne sortent pas, quand il est question
278

de durée, des limites de la physique du mouvement. Si l'idée d'inanor-

talité existe chez Homère, celle de l'atemporalitê en est absente.

Si ces observations sont justes, on verra tout de suite

l'expression partiellement impropre de l*existence divine, chez C.H.

WHITMAN: "La supériorité des dieux repose dans leur Stre absolu qui

est libéré du temps et, par là, immortalisent les procès et les actions
279

du monde," L'être divin n*est pas absolu: il est ne dans le temps,

même si Homère s'intéressé assez peu à relater les histoires thêogoni-

ques. L'être divin n'est pas totalement libère du temps: il peut gran-

dir jusqu'à un âge qu'il conservera alors définitivement, et son action

et son existence, dans un monde physique, mobile, le soumettent encore

en partie à la temporalité.

BENVENISTE a sans doute raison d'affirmer que la notion

de l'éternité n'est "pas encore fixée dans sa spécificité abstraite

en indo-airopëen", car, continue-t-il, encore chez Homère," le (tou-

jours' indique ce qui est perpétuellement recommencé avant d'etre un
280

toujours permanent et immobile." Nous avons déjà remarque cette ex-
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pression d'une durée dans la repetition, avec des limites plus ou moins
281

précises: BENVENISTE a donc raison de constater un " 'toujours' qui se
282

projette dans le futur" . Nous croyons cependant devoir apporter des
restrictions à ce qu'il appelle un " 'toujours* de l'éternité intempo-
relie" dans êsCt Q(?ii/ ÊO'X£Î ou 0^^ AtfciytVfcroifcjV , car cette ex-
pression de l'éternité n'est pas différente de celle du seul futur sans

limite, puisque les dieux personnels de l'épopée ne sont pas nés 'depuis

toujours', mais seulement 'pour toujours', ce qui fait que leur 'Stre

de toujours* est celui d'une temporalité infinie dans l'avenir, mais fi-

nie dans le passé. La conclusion de BENVENISTE demeure quand inSme vala-
blé dans la relation de I'^&i et de l *olÏ<U i/ : "C'est à travers

une experience vitale que les premiers penseurs de l'Inde et de la Gr'è-

ce concevront l'éternité". Cette éternité n*est cependant pas intempo-
relie, puisque les dieux vivent inalgrê tout dans une nature de mouvœnent

corporel et qu'ils y naissent. Elle se situe tout au plus au premier de-

gré d'une notion, insuffisanunent abstraite pour Stre une negation pure

du temps dans l'affirmation de l'Stre vivant, mais qui pourra acquérir

son autonomie dans la philosophie grecque postérieure.

l

Le temps de l'histoire

Il serait anachronique de parler de l'histoire chez Homère,

conune d'une science critique, m%me si certaines données du poème sont
283

confirmées par des recherches archéologiques. L'Iliade et l'Odyssée

sont avant tout des oeuvres littéraires qui, certes, peuvent être le re-

f let d'une certaine réalité historique, mais la préoccupation première
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de l'auteur est d'ordre poétique, ce dont témoigne la forme littéraire

même des chants* Cette narration, coupée de dialogues, présente une ac-

tion située dans un temps.si légendaire ou fictive soit-elle, et expose~^ 284
des événements suivant un ordre de succession tanporelle; elle apporte

aussi des réflexions du poète et de ses héros sur ce drame qui se dêrou-

le dans le temps. C'est dans ce sens que l'II jade et l'Odyssée supposent

une certaine representation de 1'Histoire.

Il ne s'agit pas ici de rechercher là matière historique

des pommes, mais de préciser la forme de cette Histoire. On pourra d'a-

bord s'interroger sur les sources de la connaissance du passe, sur la

représentation du 'fait* passe, sur la qualité du champ de perspective

dans le temps, sur l'importance relative des divers moments passes, pre-

sents et futurs, pour la conscience historique, sur l'importance confê-

rêe à la personne humaine devant la succession des générations, et, en-

fin, sur le rôle du temps dans cette suite de generations humaines.

"Honiêre n'est pas un historien, et il vécut longtemps avant

que l'histoire scientifique fut inventée, Sa récréation du passe n'est

pas historique puisqu'elle combine des éléments complémentaires qui s'ë-

chelonnent sur six siècles. On ne doute pas non plus qu'il fit certai-
285

nés retouches à partir de légendes." Cette affirmation de C.M. BOWRA

nous empêche de parler d'une histoire de la Grèce mycénienne selon Homère.

Cependant, aux yeux du poète, non prévenu des canons de la science cri-

tique de l'histoire, il semble y avoir un certain désir de reconstituer

le passe, mSffie sous un mode poétique où l'imagination joue un r8le. "Ho-

mere raconte ce que la Muse lui enseigne, continue BOIVRA. Par ^se, il

entend le pouvoir divin du chant créateur qu'il reconnaissait en lui,
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et qu'il considérait à bon droit comme la fille de Mémoire, parce que,

en definitive, c'était une mémoire populaire qui lui avait conservé

tant de (faits)."

Le r8le de l'inspiration divine se précisera par la suite

chez HESIODE, et le sérieux avec lequel elle est conservée chez PLATON

nous justifie de considérer les invocations homériques a la muse autre-
286

ment qu'un artifice littéraire. Le premier vers de l'Iliade -comme

tous le savent- est une invocation où le poète exhorte la déesse à chan-

ter la colère d'Achille. C'est la Muse qui chante par le poète, et elle-

seule peut lui révéler les faits lointains. Le poète ira jusqu'à la

questionner: "Qui des dieux les mit donc aux prises en telle querelle
287

et bataille?" C'est encore aux muses de rappeler le grand nombre des

chefs acheens et des vaisseaux: "Et maintenant, dites-moi, muses, habi-

tantes de l'Olympe, car vous %tes, vous, des déesses, partout présentes»
288

vous savez tout; nous n'entendons qu'un bruit, nous, et ne savons rien,"

Tout le récit de l'Odyssée sera le fruit d'une inspiration: "Muse, ra-

conte-moi l'homme aux mille ruses..." est la première phrase du long

poème.

P. MAZON peut bien écrire dans son Introduction à ltllia-

de que "La vérité est qu'il n'y eut jamais poème moins religieux que

l'Iliade. L'Iliade n'a pas, comme la plupart des grandes épopées na-
289

tionales le support d'une-foi-." Mais F. ROBERT apporte plus de nuan-

ces à cet énoncé: "Cette inaptitude des dieux de l'Iliade à provoquer

l'épanchement des âmes vers eux autorise en un sens à dire que l'Iliade

est un poème aussi peu religieux que possible, bien qu'il y ait certai-
^
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nement très peu de pommes où l'interpretation du monde et de la vie soit

aussi totalement religieuse» reconnaissant l'intermédiaire des dieux

dans presque toutes les expériences que nous offre notre vie physique
290

et psychologique." Et, avec sa finesse caractéristique, R. SCHAERER

ira jusqu'à entrevoir un "super-temps" à certains moments de la rela-

tion du dieu et du héros: ainsi, quand Pallas Athene empêche Achille de
291

tuer Agamemnon ; "Fait significatif; le héros seul voit la déesse,

seul il s'entretient avec elle. Que devient l'assistance pendant ce

temps? La question ne se pose pas, car, précisément, il n'y a pas de

temps intermédiaire. Il y a réalisation d'un super-temps qui fond en

lui le passe, le présent et l'avenir. La parenthèse suspend toute la

durée. Elle définit un événement d'ordre intime qui passe entièrement

inaperçu de rassemblée; elle institue entre l'homme et la divinité une
292

liaison verticale..,". "Cette dimension est aussi celle de la vision
293

divinatrice," En effet, le devin Calchas est présente comme connais-
294

sant le passé, le présent et le futur* "II est remarquable qu'une sai-
295

sie générale et super-ordonnatrice du temps soit saisie" dira, FRAENKEL.

P. VIDAL-NAQUET parlera aussi d'une opposition entre le

"temps divin, mythique" et le "temps humain, vécu". Au début de l'Ilia-

de, la peste que la muse est appelée S raconter "est la transcription

sur un registre humain d'une décision divine, mais cela, seuls le prS-

tre Chrysês, le devin Calchas et le poète le savent.... Les Muses, déjà

chez Homère.., permettent au poète de dominer à l'instar des dieux la
296

confusion du temps et de l'espace des honunes."

Cependant, dans le récit homérique, on ne trouve pas de

terme pour exprimer la notion d'une Histoire totalisant, selon un ordre
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donné, les événements passés, présents et à venir. Cette absence de

notion exprimée dans le langage n*empêche pas pour autant une certaine

representation concrete des événements qui se situent aux différents

moments du temps. La science de Calchas nous indique la façon dont on

peut se représenter l'Histoire au sens large: la somme des événements

présents, futurs et passês;TAT'£C't'T<i<,^ T'£><T<^^e( TTçcT^Vî4 II
faut remarquer que l'ensemble des événements temporels réunis dans ce

vers se situent au niveau de la definition concrete ou mieux, de la

description. En effet, les événements sont rendus par des Zd>. , les

moments présents et à venir sont exprimes par les temps des verbes, le

passé par un adverbe faisant image de lieu (le passe étant situe à
298

l'avant). Mise S part l'inspiration comme condition psychologique de

sa connaissance, la science de Calchas nous indique la façon dont on

peut se représenter l'Histoire de manière concrète,

En effet, le vocabulaire homérique est particulièrement

vague lorsqu'il s'agit de parler d'un événement comme tel: généralement

il sera exprimé par un pronom résumant la description d'un ou de plu-
299sieurs de ces événements: fo pe.V^To^-^T^ ^Ê T^l/Ï'0- etc' D'une

manière plus précise, les événements pourront assez souvent Être reprê-
ïl

sentes comme desÊÇy<(t , ce qui leur donne la coloration d'une action,
d'un travail, puisque l'emploi de ce terme vaut aussi -et sans doute

300
d'abord- pour les travaux agricoles. Iris, déguisée sous les traits

de Laodice aborde Hélène; elle lui dit: "Viens, ma chère, viens voir:

rhistoire(i(?^o[) est incroyable! Andromaque, inquiète de la situation,
dira: "je veux aller voir ce[^çy<^} qui s'est passé." L'avenir que

l'on ignore, ou encore qu'il faut prévoir, sera rendu dans une formule:
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Si l'événement homérique peut être présente occasionnelle-

ment sous forme d'action, de travail, c'est qu'en réalité il n'est pas

fortuit et qu'il prend place dans une 'Histoire* où domine l'idée d'un

accomplissement continu d'événements predetermines. En effet, dans cet
303

univers où m%me la nature animale peut servir de signe ou de présage

à longue échéance, tout ce qui arrive est un 'achèvement*. Dans la

prière que Mênêlas adresse à Zeus-Pêre, nous retrouvons l'expression

de cette tëlêologie dans l* 'Histoire'; "c'est par toi que tout ici
304

s'achève." Comme le note R. SCHAERER, "L'avenir apparaît ainsi comme

une dimension privilégiée et proprement surhumaine, où se composent le
305

temporel humain et le surnaturel divin."

Mais s'il n'y a pas lieu d'élaborer ici une 'théologie

de l'Histoire' selon Homère, nous tenterons au moins de saisir les impli-

cations de l'arrivée des événements aperçus sous leur forme d'acte ou

de travail. Voici, par ex©nple, la remarque que Lêocrite adresse au

peuple, au sujet du voyage que Têlêmaque veut entreprendre; "Non! ce
/ 306

voyage-lâ, jamais, au grand jamais, il ne doit l(acconiplir(rÊ^ÊS(J I"

Léocrite s'oppose à ce que cet événement prenne place dans l'avenir ou

-plus littéralement- à ce que ce voyage 's'accomplisse, atteigne sa

fin*. Après avoir envoyé Patrocle au combat, Achille a un pressentiment:

il songe en son coeur à cet événement qui est déjà 'achevé';^ <î?\ TE.Î'é.—
307

lfc</<A ^£.V* Et» sn rsponse à sa mère qui lui reproche de se plain-
dre de la mort de Patrocle, Achille reconnaît: "Ma mère» tout cela, le

,3t- /.< - .\ 308
dieu de l'Olympe l'a bien achevé Çé^t 8 AyÇfc-^/pour moi." La mort de

Patrocle a un sens.
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Les événements ne sont pas le produit du hasard: il n'y
309

a pas de place pour l'absurde ni pour l'irrationnel. Les faits sont

l'abouti s sèment d'une volonté, d'un dessein, d'un souhait ou d'une pa-

rôle. Le po^te nous prévient dïs les premiers vers de l'Iliade:

ÂkS'C^\fcÛT<^ ^OùXiJ^ : l' 'iiistoire' est organisée par un Vouloir.
Le retour d'Ulysse est la realisation d'un grand souhait de Pénélope;

Euryclee dira à sa maîtresse à la fin de l'Odyssée: 'Tes voeux (fcà>
de si longtemps, les voilà donc remplis (£KTS.tê./^f,(fé?'o«^." Achille,

à qui on vient de ravir Brisêis, déclare à sa mère que la parole de me-

nace(^<t^eV^lancêe par Agamemnon est dorénavant accomplie(T&r£ÀÊ^'^^"
Au cour de la nuit d'horreur qui est le moinent du règlement des

comptes dans l'Odyssée, le prétendant Agêlaos conseille à Athéna, qu'il

n'a pas reconnue sous les traits de Mentor, de ne pas seconder Ulysse,

car lui. Mentor, risquerait alors de mourir, si les prétendants avaient

le dessus» Agélaos lui indique alors son intention: il a un dessein

(l/OOV) qu'il mènera à terme (i:î.^£.g^tf().
Ces quelques exemples illustrent la nature de l'événement

^ÇyoV) comme l'achèvement CT^À^) d'un projet: la réalisation

d'une intention ^(/0<3^; ) ^ d'un désir ou d'une volonté [^^^A*f^ d'un
souhait [£,^4 ()ûUp J 1 d'une parole (|<(o C?d 3 * Pour encourager ses hom-

mes au combat, Hector leur conseille de ne pas prêter attention aux pa-

roles du Pêlêide: "Pas plus qu'un autre, Achille ne mettra tous ses

mots en acte(^[\^ y69û(.C,\ S'il realise (T£j<£& t) l'un, il laissera
l'autre imparfait". Nous voyons clairement dans cette réplique comment

l'événement peut être la position dans la réalité de paroles qui attei-

gnent leur fin. La réalisation de l'événement, comme fin conforme à un
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plan, est encore manifeste dans la méditation d'Ulysse: "il méditait dé-
* ^ ^ 315

jâ ce qu'il sut accomplir (oùk ^T£^^T^)*" On aura remarqué l'utili-

sation très fréquente du verbe TÉ À^É(Tfc7<(( pour exprimer l'événement

qui se produit, c'est-à-dire qui 's'achève', rendant ainsi l' 'Histoire*
316

intelligible.

Pamii les événements qui se succèdent, le poète insistera

parfois sur l'unicité de certains, soit en raison de leur unicité incon-

testable, ou encore parce qu'ils ne peuvent plus se répéter. La fureur

destructrice d'Hector, et les angoisses qu'il provoque en un seul jour,

constituent, au jugement d'Agamemnon, un événement unique: "jamais enco-
317

re je n'ai vu, jamais encore je n'ai ouï parler..." ; son originalité

lui assure un souvenir solide sans la mémoire des Argiens à venir: "il

nous a procure des soucis (èÇ\rd) dont je puis assurer qu'ils doivent oc-
318

cuper l'esprit des Argiens, longtemps § longuement." D'autre part, A-

gamemnon aura conscience que la richesse des cadeaux qu'il offre à Achil-
319

le n'a jamais eu son pareil dans le passé. Thêtis apporte à Achille des

armes fabriquées par Hêphaistos et qui sont "telles que, sur ses êpau-
^ /\ .._ 302

les, aucun mortel jamais fôû W<û ) n'en porta de pareilles* II y a

donc place dans le temps pour l'arrivée d'êvénements sans précèdent.

D'autres événements seront uniques parce qu'ils sont dé-
d i/-1

finitifs. Ainsi, l'Sme de Patrocle ne sortira plus jamais (eu •••iî"

Ot.OT($>) de l'Hades, quand le corps aura été brûlé. Harpalion a, "pour

guerroyer suivi son père à Troie; jamais plus (fiù CîçjKJFt^J il ne re-
322

viendra aux rives de sa patrie." Une action pourra être répétée, mais

elle devient unique quand elle est produite pour la dernière fois:
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"C'^T^. «e(^ U<frATOl/ . Il existe dans l'Iliade, une telle der-
323

niëre fois, lorsqu'Apollon vient au secours d'Hector : par la suite il

mourra. C'est encore le souhait du dernier des derniers des festins
324

qu'une servante fait aux prétendants dans l'Odyssée. Ulysse, couche,

voit les servantes aller à leurs amours coupables; va-t-il les tuer

"ou, pour le dernier soirfffT^T^ KÀ n'OH^r^) laisserait-il encor
325" ' / ^ /

ces bandits les avoir?". C'est une fois pour toutes (Kdifc/ciÏÏot^'Ï clue

l'hôte de Télémaque aurait tel arc, s'il plaisit au fils d'Ulysse de le
326

lui donner.

Parmi les événements uniques, la mort est sans doute le

plus courant, sinon le plus apparent; "les autres hommes ne meurent

qu'une fois" dit la magicienne Circê à Ulysse et sa troupe qui ont pê-

nêtrê dans la maison d'Hadês. Même si elle les appelle ÔC<f%î(</^£Ç ,

ce n'est qu'en apparence qu'ils sont soumis à une double mort: car ils

étaient encore Ç.b^ôVT^Ç lors de cette première visite aux Enfers.

Si Castor et Pollux échappent seuls S cette r^gle, et que "m^me sous

cette terre, ,.. les jours alternant ^£r£^u^G^O<,)» ils vivent au-
jourd'hui ^^\ûTi.,) » mais pour mourir demain (.oîÂ À OT&) » c'est
parce que Zeus les a comblés d'honneurs; ils participent à un privilè-

338
ge égal à celui des dieux. Dans les catégories d'^tres, Castor et

Pollux occupe celle désormais différente de celle des humains, plus

proche de celle des immortels. Ils sont une exception qui confirme la

règle divisant très clairement l'existence humaine et divine, encore que
329

l'authenticité du passage laisserait à désirer»

Le temps pendant lequel ces événements s'accomplissent

n'offre donc pas le caractère cyclique du toiips marqué par le mouvement
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cosmique. En effet, il existe chez HomSre une durée particulière, un

temps propre aux gestes hiunains, unique et irréversible, dont l'êcoule-

ment a une influence déterminante sur l'existence des hommes»

Au lieu d'etre reconnu en jours, en mois ou en années,

la longueur de ce temps sera calculée en generations humaines. Une

telle durée pourra servir à apprécier l'âge de Nestor, par exemple: "II

a déjà vu passer deux generations de mortels ^dUO pÊ.(/ y^V&^i
', qui jadis» avec lui, sont nées et ont grandi dans Pylos

330
la divine, et il règne sur la troisième." En outre, la valeur des ri-

chesses accumulées peut ître calculée selon le nombre de generations de
331

vie aisée qu'elles permettent* La comparaison de l'âge de deux ou de

plusieurs hommes peut s'effectuer aussi en relation avec la generation:

on peut ^tre y^V^^ TTÇcfr^ÇoÇ ' ou encore ^^ V&dJiotF^
Interprétée en un sens temporel, la generation représente l'unité divi-

sant la durée de l'humanité.

Selon M.P. NILSSON, cet "expédient chronologique est ha-

bituellement retrouvé au inonient où l'histoire commence", coftme il l'a
333

remarque chez les Polynésiens et les plus vieux historiens grecs.

Pour H. § A. THORNTON, le compte du temps en générations a pour effet

d'appuyer sur la profondeur du temps historique qui est alors exprimé

avec la plus grande intensité, puisqu'il référé à l'experience vécue.

Cette méthode confère au temps historique un caractère qualitatif, dif-

férent de celui du calendrier; elle demeure aussi la forme la plus anci-
534

enne de chronologie»

Conformément à l'image spatiale de l'avant et de l'arriê-

re, le temps humain est reparti en deux durées correspondant à deux

•f.t
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groupes d'hommes: les anciens, qui sont à l'avant, les descendants fu-

turs qui suivent après. Nous voyons à l'avant les hommes d'autrefois:
OT^Pef , ou plus simplement ©( HÇOrE-çOt • Feront partie

l ^_\37de ce groupe ceux qui sont disparus en avant (îo fTÇO<râÉl/) • Même parmi
des contemporains, il y a distinction entre ceux qui relèvent de deux
generations successives. Et, en opposition avec ces KÇCÎ<7'(^£V <i\/"

i'tûU » on rencontre ces hommes qui viendront après: Ô(WÇ(^HC^ y£^~
€-rT£CT'(A • Ces derniers sont les rejetons à l'arrière: ff K^<7yï

341 o ^^ ^ . y ^ .- .342
•{-tOff(T<{Tc«J » ou encore Gt p£Tom<f6î£b/è(7'0t/rct-t . Faisant littéra-
lement partie d'un 'âge postérieur', ils seront des Ô^jt/^O^OC

Le temps de l* 'Histoire' humaine est spécifié par la

presence des hommes: l'avenir, dans ce temps, n'est pas dissocie de

l'humanité future. La perpétuité des bénéfices acquis dans le présent,

de la honte encourue, le témoignage d'un malheur subi, sont assurés

d'etre conserves dans le temps à venir, dans la mesure où ce futur sera
V ^ / / .î . / 3v44celui des 'hommes qui seront': «dt i.<r(rÊ>M&^^<Ï't(y^ dltf^(3û5TÎ^(7< )•

Seul ce temps spécifiquement humain peut assurer dans la. mémoire des âges

futurs la conservation de certains événements achevés en fait. La qua-

litê d'un grand nombre d'Ê.PVol est très souvent motivée par leur pas-

sage à l* 'Histoire*. Pour n'en citer qu'un exemple, nous retiendrons

la volonté courageuse d'Hector qui est pris dans son destin, et dont le

comportement sera determine par la presence qu'il peut s'assurer dans

l'avenir des hommes: "E2i bienî non, je n'entends pas mourir sans lutte

ni sans gloire, ni sans quelque haut fait, dont le récit parvienne aux
345 346

hommes à venir." L'individu peut disparaître, la gloire l'immortalisera.

En outre, le témoignage de ces événements sera conservé dans le teaips
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»sous une forme bien particulière, celle-là dont se sert le poète:«at (
ktf'fb^LVcitflV (Sbiàff^ L* Histoire est, à cette époque, inseparable de
l'Art.

Conane nous l'avons déjà note, les trois moments temporels

sont implicites chez Homère dans sa description de la science du devin
348 'pour

"qui connait le présent, le futur, le passe." / S. ACCAMË, cette ênu-

mération indique dans l'ordre l'intérêt que les moments historiques of-
349

frent à l'homme homérique. Pour êtayer sa th^se, il commence par fai-

re la critique de l'assertion de M. TREU selon lequel, au contraire des

allemands pour qui le présent et le futur sont considères en relation
avec le sujet ("Gegen-wart, Zu-kunft"), au contraire encore des Romains

antiques pour qui le présent et le passé étaient également vus subjec-

tivement ("prae-sens, praeter-itum"), les Grecs d'Honiere observent le

présent et le futur de manière objective (fA T'ÊO^tOLrÀ Ï^fc^e.^^-)
comme le futur des Latins ("futurum"), et cette situation prévaudrait

en Grèce jusqu'au moment où SIMONIDE commence à parler du présent sub-
jectivement(Tîçjl(30^^ . "Et pour TREU, cela signifie que le présent

est senti chez Homère dans toute sa réalité comme quelque chose qui est

auprès, mais aussi en dehors de lui, comme quelque chose non soumis à

l'homme, qui ne lui est pas adressé, non connaissable avec certitude,

et même soustrait à sa connaissance, de sorte que seuls le devin et le

poète, qui ont serablablement un don divin, peuvent connaître ce qui est,
350

comme ce qui sera et ce qui fut."

ACCAME trouve d'abord que cette distinction entre le prê-

sent et le futur objectifs d'une part, le passé subjectif d'autre part,
semble excessivement rigide, en vertu de l'indistinction rëelle de
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l'objectif et du subjectif à l'époque homérique, comme nous l'avons vu
plus haut. L'homme homérique saisit les trois moments dans une même351
attitude, par une intuition qui est à la fois objective et subjective.
Nous pourrions, à la limite de la subtilité» confinner cette observa-
tion d'ACCAME, en considérant d'abord que les moments présents et fu-
turs, au moins, sont sans doute objectifs par la mention temporelle
de l'arrivée des événements au seul niveau du verbe qui pose leur ex-

istence^î-^ Ç'|ovT^T^îl£cr<TO^£v'ot) • et, qu'ensuite, leur sub-
jectivitê est manifestée par l'attention portée au contenu même de

^ces moments, les événements de l'histoire humaine:!^

Plus encore pour TREU, le passé est différent du présent
352

uniquement par sa position "à l'avant": "Ce qui est devant et ce
qui est en train de s'accomplir se rattachent à un Maintenant qui pas-
se, sans séparation profonde (comme celle qui se trouve entre notre
présent et notre passe), et sont rattachables seulement via le souve-
nir, la vision et le rêve." De là dériveraient chez Homère, contrai-
rement aux Grecs postérieurs, un sentiment caractéristique de la con-
tinuitê du passé au présent et, en outre, une absence de lien gênéti-
que entre ces moments qui seraient beaucoup plus des modes d'etre que
les moments d'une temporalité historique où le passé est la cellule
germinative du présent et la préparation de ce qui est à venir,

S, ACCAME discute la relation des moments temporels en

s'interrogeant sur leur importance relative: il affirme que le présent
domine l'intêrêt, du fait qu'il est l'objet Même de l'experience, et
surtout parce qu'il engage l'homme lié à ses intérêts imniêdiats;
viendrait ensuite l'intérêt pour le futur qui, de toutes façons,
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importerait plus que le passe: ce dont témoignerait le désir d'acquérir
la gloire, pour que le souvenir ne périsse pas dans l'avenir. Quant au
passé, il est senti comme ce qui est en avant (TTpû ^ , et il apparaî-
trait cependant comme détache du présent: en effet, le poète est loin
des événements qu'il narre, et ne se préoccupe pas d'êtudier ou de dê-

353
crire le passage de ce passe à son présent. A la fin de cette analyse,
ACCAME se croit en droit de conclure, lui aussi, que le sens historique
n'est pas encore né chez îiomêre, par l'absence du lien entre le passé
et le présent: il constaterait aussi que le sens de la continuité n'est
pas encore développé. On ne retrouverait pas chez Homère l'exi^gence

354
d'une connexion entre le passe et le présent.

Il est certain que le passé ne représente pas pour le hê-
ros le moment de son activité créatrice dans le temps: aussi pourra-t-il

355
affirmer, malgré son déplaisir: "Laissons le passe être le passer"
Cependant, l'événement expérimenté au présent peut être source d'ensei-
gnement pour l'avenir où il deviendra passé: "Le plus sot s'instruit

356 Mieux
par l* événement ",/ encore, nous avons vu, plus haut, conunent, pour le
héros, l•événement présent pouvait être l'aboutis sèment d'un souhait

357
ou d'une parole de menace, etc. . Il apparait dès lors que la continui-
té entre le passe et le présent est même d'inspiration génétique à l'in-
têrieur de l'épopée, contrairement à la position de TREU.

Que le poète ne fasse pas la connexion historique entre le
moment de l'épopée et celui où il chante, c'est un fait, comme le cons-
tate ACCAME. Seule l'intéressé la description de la geste à l'époque
héroïque, et ce, sous un mode poétique. Mais nous ne voyons pas pour-
quoi on lui dénierait pour autant tout sens historique, comme le fait
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le même ACCAME, pas plus qu'on ne le refuse S un historien moderne qui

écrirait une oeuvre sur l'antiquité, sans faire de lien avec le présent

où il parle, mais en se servant, comme Homère, des témoignages du passe.

La qualité et la critique des sources différent; le mode d'exposition

aussi. Mais l'absence du sens de la succession du passe héroique au

present homérique dans les textes n* équivaut pas ne cessai renient à la
méconnaissance d'une certaine relation au travers des sources de même

nature,^ou plus précises; que celles dont il se sert pour construire

l'épopée* On ne voit pas du tout comment l'époque hêroique, alors qu'el-

le est plus reculée pour le poète que la période qui sépare la guerre

de Troie du IX ou du Ville siècle, serait la seule à être connue.

Enfin, l'ordre de mention des moments temporels dans la

description de la connaissance du devin (present-futur-passé) ne nous

apparaît pas être nécessairement lié à un ordre préférentiel. Pour le

poète d'abord, parce que son attention est toute tournée vers le passe,
pour y trouver la matière de ses Chants; ensuite, parce que, comme nous

l'avons déjà note, le vocabulaire temporel servant à désigner le passé

a toujours recours, quand il s'agit de l'orientation dans le temps, à

des adverbes de lieu qui le situent à l'avant, marquant ainsi l'intérêt

de ce qui est placé dans le champ de vision. Par contre, l'avenir est

situé à l'arrière, sans doute parce qu'il est affecté de l'indice de
358

l'inconnu. Ces remarques pourraient compléter l'affirmation rapide

d'ACCAME.

Par ailleurs, nous savons que la représentation homérique

du tenips est fort complexe, quand on veut tenter de le déterminer à
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partir de ses propriétés ou de ses effets. A côté du temps chronologi-

que régulier, ponctue par la marche des astres et cycliquement orienté,

nous avons montré un temps vécu dans la nature, de deux façons au moins:

celui des dieux qui lui résistent à cause de leur complexion et de leur

habitat, celui des hommes qui s'usent a le vivre sur terre. Le temps

des hommes aurait-il aussi une autre propriété si nous étendons sa du-

rëe à celle de la masse des hommes au cours des generations? De la même

façon que le temps vécu par les hommes est facteur de son usure, le temps

des generations sera-t-il aussi facteur du dépérissement de l'humanité?

Trois âges successifs nous permettent de faire la comparaison: d'abord,

les generations qui précèdent les héros, puis celle des héros eux-mêmes,

enfin celles qui les suivent, et dont fait partie le poète lui-même.
359

Au début de l'Iliade, Nestor décrit ses anciens camarades.

Nous savons qu'il a été personnellement témoin de trois generations:

il parlera donc d'hommes ayant vécu au cours des âges qui précèdent ce-

lui où il parle. Il a été mêlé jadis, dit-il, à des honunes plus forts

que ceux à qui il les décrits. "C'étaient des hommes forts

entre tous ceux qui ont grandi sur cette terre, et forts

entre tous, ils luttaient contre des adversaires forts entre tous, les

monstres de la montagne". Avant d'énumêrer quelques noms de ces fameux

héros; Nestor prend la precaution de dire qu'au cours des générations

passées auxquelles il a été mêle, il n'a pas vu d'hommes comme ces an-

ciens, et il n'en verra pas d'autres. "Ahî contre ceux-là nul aujourd-

hui ne pourrait plus lutter des mortels d'ici-bas." Nous retenons, de

cette affirmation de Nestor, l'infériorité de ses contemporains cotnpa-

rês aux hommes des âges passes. Mais, les héros d'Homëre n(en ont pas
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pour autant un complexe. Ulysse lui-même affirmera sa supériorité sur

tous ses contemporains dans le tir à l'arc; cette assertion sera cepen-
dant tout de suite soumise à des réserves en ce qui concerne les hommes

360
d'avant: "OhJ il fut des héros devant qui je m'incline."

Le poète lui-même comparera à quelques reprises un exploit

particulier de ses héros à la capacité des hommes de son temps: le lan-

cement d'une pierre très lourde. l ^yo( éçyOV/ î , s'exclamera-t-il,
en admiration devant la force du fils de Tydêe, ou d'Enêe: cette pierre,

lancée avec facilité par un seul héros, ne pourrait m'&ne pas être por-
361

tee par deux hommes de l'époque du poète. Ajax et Hector accompliront

le même exploit. La pierre lancée par le premier, "même à deux mains,

un homme la tiendrait malaisément, un homme en pleine force - de ceux
362

d'aujourd'hui". Quant à celle d'Hector, "deux hommes, les meilleurs

de leur peuple, ne la lèveraient pas aisément du sol, pour la mettre sur
363

un chariot, -du moins deux hommes d'aujourd'hui."

Pour M. TREU, le fait de la limitation de ces references,

par le poète lui-même, à une scène typique (le lancer d'une pierre),

montre bien que ce regret mélancolique devant une humanité disparue ne

saurait être étendu à la totalité de la représentation des héros épiques.

C'est pourquoi il ne veut pas voir dans les textes un sentiment général
364

de décadence. Plus encore, il essaye de réduire la force de l'affirma-

tion de Nestor au sujet de ses prédécesseurs en référant à d'autres pas-

sages où le héros lui-même explique cette force des hommes des generations

précédentes par leur prudence et par leur vaillance Ç\/ç^ ((^ ÔU^OI^) •
Ailleurs aussi, Tlêpomëne affirme que "ces fameux héros qui naquirent de

Zeus au temps des anciens hommes (.Ils) étaient, eux, pareils à ce
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qu'était, dit-on, mon père à moi, le puissant Héraclès, aux desseins
/ />. l / 365

hardis, au coeur de lion ^Ç'oKru^fc^Vo^ &^C?ÂÊÊV^ Donc, aux yeux
des héros, selon TREU, la force de leurs prédécesseurs originerait plu-

366
tQt de vertus morales. Mais, ces vertus peuvent aussi %tre plus gran-
des chez des contemporains comme Pénélope qui 'a conscience des dons
que lui prodigue Athêna, le pouvoir de faire des travaux splendides,
un coeur vertueux, tels que jamais on a oui' dire chez les Achéennes

367
d'autrefois ...".

On ne peut, en effet, soutenir de position évolutive au

plan moral: la sagesse sera tout autant louée chez les anciens que chez
les héros contemporains, et cela par les héros eux-mêmes de l'épopée.
Nous avons vu tantôt comment Nestor louangeait la prudence et la vail-
lance de ses prédécesseurs. Par contre, le fils de Capanêe dira:
"Nous nous flattons, nous, de valoir bien mieux que nos pères". Il
mettra en garde Agamemnon d'honorer pareillement les përes et les hom-
mes présents, puisque ces derniers sont plus sages que leurs géniteurs,
en tenant compte "des présages du Ciel et du secours de Zeus", Les

368
pères, dit-il, ont péri souvent à cause de leurs propres sottises.

Si on adopte la position de TREU, il n'y a donc pas de
conclusion particulière à tirer de ces comparaisons sur une évolution

369
humaine au long des Sges, chez Homère; le poète se bornerait tout au
plus à idéaliser la force physique de quelques héros dans une situation
bien délimitée. En d'autres termes, ces seuls passages qui pourraient
justifier une évolution quelconque reposeraient tous sur une exagëra-
tion épique typique. LOVEJOY et BOAS constatent aussi chez le poète
"un rappel du passe qui est meilleur que le présent. Mais ce ne peut
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Stre rien de plus que laus temporis acta^." GUTORIE, enfin, n'ose pas

se prononcer sur l'intention du poète dans la comparaison des âges.

Il constate cependant que ces remarques du poète ont du avoir une in-
371

fluence sur l'esprit des Grecs postérieurs à lui.

Nous croyons, comme TREU, que ces comparaisons de la for-

ce physique des héros avec les contemporains d'Homère correspond à un

artifice poétique, d'ailleurs isolé dans l'oeuvre, qui est limite à

des scenes analogues. Mais le point de vue homérique n'a sans doute

pas toujours été perçu par les Grecs postérieurs, comme le souligne

GUTHRIE.

Il reste à considérer un dernier aspect de la temporali-

té face a la succession des generations* Le magnifique passage qui il-

lustre la pensée d'Homère se trouve dans la réponse que Glaucos fait

a Diomède qui l'interroge sur sa lignée. Nous avons déjà considéré

la longue question de Diomêde, si précieuse pour indiquer la différence

entre l'existence humaine et divine sous leur aspect temporel. Voici

le début de la réponse de Glaucos: "Magnanime fils de Tydëe, pourquoi

me demander quelle est ma naissance ^y£\/£t((/)? Comme naissent les
feuilles, ainsi font les hoiranes. Les feuilles, tour S tour, c'est le

vent qui les épand sur le sol, et la for^t{uAV[} verdoyante qui les

fait naitre, quand se lèvent les jours du printemps. Ainsi des honunes,
s\ 372

une generation f V&. VLI ) nait à l'instant même où une autre s'efface."

Vient ensuite la description généalogique demandée.
373

Dans un article court mais intéressant, J.E, REXINE

tente de distinguer quatre interpretations selon la tendance psycholo-

gique et l'idéologie marquante des cofflmentateurs de ce passage qui



\

t. --.

176

donnerait la clé de toute l'Iliade. Pour les pacifistes, Homère veut

prêcher la futilité de la guerre: le vent représente la force destruc-

trice de la guerre. L'unique victoire guerrière possible sera celle

qui détruira non seulement les soldats (les feuilles) mais la matière

même des hommes ^t/À^) , leur esprit et leur coeur. Et, aussi long-
temps que les hommes se réclameront des generations passées, la guerre

ne saura disparaître. L'ëvolutioniste y verra la continuité de l'hom-

me dans la nature à laquelle il s'adapte au gré des facteurs qui l(in-

fluencent* Sans prétendre qu'Homëre connaît revolution biologique,

il ne lui paraît pas déraisonnable de prétendre qu'Homère fut au cou-

rant de la domination de certaines espèces sur d'autres en recession.

Mais il resterait justement à prouver jusqu'à quel point Homère était

au courant de l'influence de la nature sur le changement biologique.

L'inutilitê et la faiblesse humaines seront le point de vue du 'futi-

liste': l'honane est sans pouvoir devant les forces de la mort symbo-

lisêe par le vent qui est le signe de son destin.

La quatrième attitude, adoptée par REXINE, est celle des

•étemalistes' et des optimistes. Elle inclut la critique de la pre-

miêre et de la troisième position, la seconde étant pour sa part trop

farfelue. Lorsque Glaucos répond; "Pourquoi me demander ma naissance?",

il suggère que la réponse est du temps perdu, à cause de son iniittpor-

tance face a d'autres faits. L'espoir de l'homme est dans son progrès

vers l'avenir. "Le printemps symbolise la résurgence de l'homme, son

indestructibilitê de base. En reliant la croissance de l'homme avec

l'apparition du printemps, ou plutôt avec cet événement constant et

étemel, Homère suggère que, aussi longtemps l'un existera, autant
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l'autre. Le symbolisme implique dans le vers 147 indique que l'auteur

croyait que les forces qui sont toujours en conflit avec l'homme, en par-

ticulier les forces naturelles, peuvent réussir à faire tomber quelques

feuilles de l'arbre (une souche ou un peuple particuliers peuvent être

détruits), mais le tronc vivant, l'esprit et l'âme des hoinmes, demeurent

toujours pour régénérer de nouvelles feuilles, de nouvelles branches,

ou, selon l'interpretation symbolique, pour donner naissance à de nou-

velles civilisations, à des sociétés fraîches. L'homme est individuel-

lenient mortel, mais comme espèce, l'homme est immortel." Le dernier

vers "impliquerait aussi la suggestion que la nouvelle société qui naît

des cendres de l'ancienne, dépassera les accomplissements de l'ancienne,
374

et ainsi, de cette façon, le progrès sera assuré."

Bien que le côte didactique de ce passage ne nous interes"

se pas particulièrement, nous pouvons quand même retenir de l'interprê-

tation préférée par REXINE certains éléments concernant la situation de

l'homme dans le temps de l'histoire* La question de Diomëde semble, en

effet, inopportune à Glaucos: le passé est disparu, seul le présent ex-

iste. L'existence de chaque generation est marquée par le signe de

l'êphêmeritê, au sein de leur grand nombre. Comme les feuilles d'une

même souche, des individus disparaissent pour laisser la place à d'autres

à la saison du renouvellement: cette floraison continue assure la perma-

nence de l'espèce. Des hommes disparaissent sous les forces de la natu-

re, alors que d'autres naissent de la m'ême matrice, continuant l'espèce

par le germe immortel. Les generations huittaines se succèdent, emportées

par le cycle des saisons au mouvement incessant: les individus et les
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generations sont fragiles, mais l'espèce demeure. Que l'idée de progrès
soit contenue dans le dernier vers, nous n'en sommes pas si certain, a-
près ce que nous venons de dire, pas plus que le symbolisme reliant les
feuilles à quelque société particulière qui serait détruite. Le passa~
ge peut simplement souligner l'êphémêrité des individus et des gënëra-
tions dans le cours du temps, en opposition avec la permanence de l'es-
pêce: une telle idée ne sera pas, en tout cas, étrangère a la philoso-
phie grecque postérieure, chez Aristote.

•l

Resume

Ce dernier chapitre vient de mettre en lumière la reprêsen-
tation de l'être dans le temps. Plusieurs voies d'approche sont possi-
blés pour décrire une telle représentation: la forme même du langage, les
sens seconds et les significations subjectives des termes chronologiques
objectifs, l'idée même de temps» la durée de la vie, les distinctions tem-
porelles entre l'existence des dieux et des hommes, et enfin le temps de
la geste humaine,

La. parataxe dans la phrase complexe et le style apposition-

nel témoignent d'une représentation temporelle possible dans laquelle les
moments successifs peuvent perdre leur ordre réel, pendant que la cons-
cience bondit souvent du présent au passé pour revenir au présent, ou
encore s'attarde momentanément sur un détail à expliciter, pour reprendre
ensuite le cours normal de la pensée. Ce style a incontestablement une
valeur esthétique, précisément à cause du continuum de la conscience qui
est trouble par la discontinuité de la description ou l'insistance sur
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un élément particulier du discours. Il souligne, en tout cas, la vita-
lité de l'imagination poétique dans la conscience temporelle.

Par la souplesse que lui permettent les aspects divers, le
verbe homérique exprime souvent, sans alourdir le discours par des ad-
verbes temporels, la qualité du procès qui commence, dure ou change, ou
encore qui n'est pas considéré dans sa durée. La structure particulière
de ce verbe permet même d'exprimer ou d'ignorer cette nuance temporelle
de durée, sans pour autant introduire le procès, ainsi qualifié, dans
un moment particulier de la succession temporelle.

La langue homérique étonne aussi par la richesse et la va-
riétë des épithêtes temporelles dérivées des catégories chronologiques
et déterminant le sujet de l'acte ou son procès. Le temps, dans ces
usages, n(est pas une note circonstancielle mais une determination beau-
coup plus intrinsèque. L'emploi tr^s fréquent de cette forme d'expres-
sion indique la relation privilégiée de l'homme au temps, souligne son
inclusion essentielle dans la temporalité. Par contre, il arrive sou-
vent que ce soit l'unité chronologique qui devienne enrichie des nuan-
ces de l'acte humain qui s'accomplit pendant sa durée. Là. nuit surtout,
soit par les effets de son climat sur l'homme, soit par les événements
qui s'y déroulent, acquiert un caractère mauvais» angoissant, maudit.
La nuit est impérieuse et devient lourde de sentiments humains. La
valeur iniagée de la nuit est aussi privilégiée. On y compare l'aspect
terrible d'un visage en courroux; elle sert à décrire l'évanouis sèment
et est le symbole même de la mort.

D'autres divisions chronologiques, comme l'aurore et le

jour, peuvent éventuellement signifier uniquement un montent particuliê-
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rement important de l'existence du héros. Laùâç?»|peut mîme signifier

l'heure, le moment propice à certaines actions. Mais la notion de rao-

ment devient particulièrement subjective dans l'utilisation du jour ac-

compagnes de qualificatifs de l'experience humaine, et qui signifie un
état» ou mieux encore le moment d'une expérience humaine importante.

Nous assistons ici à l'intériorisation qualitative, dans la durée hu-

maine, d'un terme utilisé d'abord pour désigner une unité chronologique

objective.

L'idêe homérique même du temps est fortement reliée à une

durée événementielle, ressentie la plupart du temps de manière dêsagrê-
able. Mais ce temps peut aussi Stre considère comme une durée objec-

tive lorsqu'il est relie explicitement à des unités chronologiques.

Les dêterminatifs de quantité qui raccompagnent soulignent aussi sa
mensurabilitê et, de là, son homogénéité abstraite au moins virtuelle.

Enfin, l'utilisation assez fréquente du temps avec les unités annuelles

rendrait possible la représentation d'un temps cyclique.

Le temps de la durée vécue est exprime par un terme parti-

culier:^î.ijt/. La signification de ce vocable est assez complexe. Il
rend l'idée de force vitale, non distincte cependant de la durée de la

vie qu'elle permet. Ce temps de la vie individuelle, aperçu dans sa

continuité, cette quantité de durée vitale, est aussi représente souvent

comme un principe matériel qui se consume et abandonne le vivant à la

mort» Deux idées fondamentales et corrélatives sont exprimées par le

même mot très riche: celle de la vie qui émane d'une force interne, voire

même matérielle, celle de la durée individuelle pendant laquelle se ma-

nifeste le phénomène de la vie.
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La représentation homérique de la vie prend des dimensions

temporelles plus précises quand on considère la du.alité d'existence

dans le temps, chez les hommes puis chez les dieux. Le poète est frap-

pé par l'êphêmérite de toute vie humaine. La cause se retrouve dans

les conditions de l'existence de l'homme. Ce dernier vit sur la terre,

mange la mouture de Demêter, et la vigueur de sa jeunesse est vouée à

l'usure qui le condamne à la mort. Il est soumis à une nature parfois

hostile et à la loi inexorable de la decomposition de son unité corpo-

relie. Par contre la race des iimnortels est conditionnée par un habi-

tat ideal, par une nourriture (l'ambroisie) et une constitution physi-

que (l'ichor) particulières. Ils ne vieillissent pas et leur privilê-

ge d'immortalité est étendu aussi à leurs montures et autres objets

inanimés. La durée de l'existence des dieux ne rejoint cependant pas

la notion abstraite d'eternite: ils sont nés et ont une vie sans fin.

La durée homérique est toujours univoquement temporelle et ne sort pas

des limites de la physique du mouvement. Il n'y a pas de 'toujours'

de l'éternité intemporelle, mais seule une temporalité infinie dans

l'avenir existe.

Les textes homériques révèlent enfin la saisie d'une

succession des hommes dans une perspective temporelle. Il n*est pas

question évidemment d'une histoire scientifique, mais de la récréation

poétique d'événements historiques où plusieurs éléments réels ont été

conserves parmi la dorure des légendes et de l'imagination. Mais l'ins-

piration de l'oeuvre est perçue par le poète comme étant divine, si

tant est qu'un si grand nombre de faits ont été retenus par une Mémoire

surhumaine. On peut aussi découvrir dans le dêrouleiaent de l'action la
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presence d'une connaissance parti culiêrettent exhaustive des moments de

l'histoire chez les dieux et aussi chez les poètes, les héros ou les

devins qu'ils inspirent. Nous voyons dïs lors s'ouvrir la perspective

d'une temporalité historique intelligible pour les dieux et plutôt

obscure pour l'homme coupe de leur inspiration.

Les moments de l'histoire ne sont cependant pas saisis

dans un cadre abstrait de succession, pas plus que l'histoire n*est si-

gnifiêe dans ime notion précise. Les moments ne sont pas sépares des

événements concrets qui, de leur c8tê, ne sont pas perçus comme ëvêne-

ments historiques, mais comme des objets qu'on indique par des 'ceci'

ou des 'cela', ou encore conune des 'travaux' ou des faits au sens ëty-

mologique. Cette geste n'est cependant pas absurde pour les héros eux-

mêmes: la pratique éventuelle des augures manifeste la croyance en une

têléologie orientée ultimement par la divinité. Les textes présentent
souvent les événements comme l'accomplissement d'une fin prévue. La

geste n'est pas irrationnelle: les faits sont l'aboutisseraent de volon-

tés, d'intentions, de desseins, de désirs, de souhaits, de paroles qui

originent des dieux ou des honmies. Le temps de cette histoire donne

lieu enfin à des événements sans precedents, uniques ou encore défini-

tifs. La mort en est incontestablement le prototype.

La dimension temporelle de l'existence humaine est perçue

en generations qui se succèdent et qui servent parfois d'unité de compte

ou de point de repère dans l'histoire. Ce temps est donc qualitatif.

Les hommes y sont situes selon la représentation homérique du passe

(en avant) et de l'avenir (en arrière)» Seul ce temps spécifiquonent
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humain peut assurer dans la mémoire des âges futurs la conservation

de certains 'faits achevés*. La poésie elle-même a cette fonction de
conservation, qui est d'autant plus importante que le regard est natu-

Tellement tourné vers le passe.

Les comparaisons occasionnelles entre les generations ne

semblent pas justifier une conception évolutive de l'humanité, chez

Homère en tout cas. Le poète se bornerait tout au plus à idéaliser la
force de quelques héros dans une situation trïs typique. Enfin, l'ê-

phemeritë de chaque generation est perçue autant que celle des indivi-

dus: les generations humaines se succèdent, emportées par le cycle des
saisons au mouvement incessant. Les individus et les generations sont

fragiles; seuls les dieux et l'espèce humaine sont permanents.
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CONCLUSION 184

Les observations que nous avons faites dans cette analy-

se de la temporalité chez Hom&re doivent être critiquées dans leur
relation avec le but assigné à ce travail et avec les limites imposées
par certains facteurs inhérents au sujet qui fait la recherche et à
l objet de son investigation. En effet, nous avons abordé un poète
de la plus haute antiquité grecque sous le point de vue très restreint
de la temporalité à laquelle notre pensée contemporaine est particuliS-
rement sensible. Chez Homère, le poète à pour mission de charmer son
auditoire, et cela en langue grecque. De notre côté, nous essayons de
le comprendre à l'aide d idées et d un langage dont les significations
doivent être précises. Le temps est sans doute une composante de la re-
presentation homérique du monde; nous en faisons l objet unique d une
thèse dont le plan est en outre emprunté à un scheme de pensée postérieur
à Homère. Cependant, la valeur d'une telle recherche repose sur l'uni-
té foncière de l'esprit sous-jacent aux formes multiples d'expression
à des époques différentes, comme nous l'avons déjà fait pressentir dans
notre intruduction. Nous croyons avoir vérifié ce sentiment dans le
commerce prolongé que nous avons entretenu avec les textes homériques,
et cela, en dépit des obstacles inévitables.

Sans être l objet d'une illustration philosophique chez

Homère, les incidences temporelles foisonnent dans les poèmes de l Iliade
et de l'Odyssée: la multitude de nos références au texte en témoignent
sans contredit. Le caractère concret de la poésie homérique intègre la
situation des héros et des dieux dans une temporalité très marquée.
Notre relevé des passages ou le temps est impliqué a voulu être le plus

a
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exhaustif possible sans discrimination pour aucun aspect de la notion.

Mais, comme dans toute recherche historique, nous avons été particuliS-

rement frappé par ce qui semblait relié à notre sujet. Nous avons éli-

miné les passages où. le temps n'était pas relatif à une perception de
la durée et du changement dans la durée (ex.: le temp s-température.)

La division tripartite de 1 exposé a été décidée seulement après le re-

levé des extraits homériques. Même si ce plan est utilisé, il ne doit

pas emprisonner nécessairement la compréhension d'HomSre dans une pers-

pective de type aristotélicien. En effet, le style même de l'oeuvre

épique nous place devant une temporalité 'engagée': le monde, l'homme

et les dieux existent dans le temps qui, lui, est, inversement, leur

propriété essentielle. L'observation des phénomènes de la perception

homérique du temps peut donner lieu pour nous à une division abstraite

entre le temps objectif et le temps vécu; mais la perception homérique

est beaucoup plus organique dans la relation des êtres et du temps.

Cette perception est donc exprimée dans des catégories

parfois différentes des nôtres, et d'autant plus difficiles à cerner
que la langue épique est éloignée de nous. Les recherches philologi-
ques nous ont été d un grand secours. Cependant nous avons usé de

prudence à leur égard, car la signification accordée aux vocables par

les savants du langage comportent beaucoup de limites comme le soulignent

entre autres MM. CHANTRAINE, ACCAME, et DEGANI. L'absence d'une pers-

pective historique suffisamment large de même que le manque d'une philo-
sophie du langage adéquate peuvent conduire à des hypothèses sémantiques
dénuées de valeur et qui ne sont que la projection dans l'objet de

structures mentales du sujet. Nous espérons n avoir pas commis trop d'in-

terprétations fausses dues à ces causes.
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La place d'Hom&re dans la pensée occidentale est sans

doute essentielle. Nous laissons aux spécialistes de l'histoire de la
philosophie (-peut-être nous adonnerons-nous ultérieurement à cette tâ-
che-) le soin de préciser l'héritage d'Hom&re accepté par les penseurs
subséquents, au point de vue de la conception du temps. Nous avions
assez à faire dans la description des phénomènes de l'experience poéti-
que du temps chez Hom&re. En dépit du genre littéraire dans lequel le
poète exprime concrètement sa vision du monde, nous pouvons discerner

uen idée très cohérente et nuancée à ce sujet. Nous avons sûrement
affaire à une représentation concr&te; mais l'expression n'est pas êtran-
g&re au concept qui sans être défini explicitement, en demeure le prin-
cipe. Nous noterons ici les articulations majeures de cette pensée telle
que nous l'avons discernée dans l expression poétique.

Dans un premier chapitre, nous avons remarqué comment la

saisie du temps reposait d'une part sur la perception du changement dans
la nature. Les variations lumineuses émanant des astres, et recurren-

tes selon des ordres distincts selon chaque astre, conduisent à l'affir-
ination d'unités chronologiques élémentaires telles qu'on peut les re-
trouver à. peu près dans toutes les civilisations connues: jours, nuits,
mois, saisons, années. Les phénomènes climatiques et le rythme de la
vie terrestre contribuent aussi à accentuer les distinctions des saisons.

On peut néanmoins déceler chez Homère une sensibilité particulière à
la lumière dans l'expression variée des moments de transition entre le
jour et la nuit, et aussi dans la saisie du tropique. L absence de
lumière est aussi nettement ressentie et exprimée par l'abondance des
qualificatifs qui notent la récurrence et la noirceur de la nuit.
Contrairement au jour, à.la nuit et au mois qui conservent une relation

t
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très étroite avec les phénomènes sensibles qui en sont le principe, l'an-
née apparaît nettement comme une durée comprehensive des éléments tempo-
rels plus courts: saisons, mois, jours. Même si elle conserve un lien
avec l'astre qui appareniment revient au tropique, (-il n y a d ailleurs
pas de séries chronologiques artificielles comme la semaine-), l année,
en plus de donner lieu à une représentation circulaire notable (èVttlUTC^),
apparaît aussi comme une simple durée continue pratiquement homogène
J/(£I<^). La première forme de l'année exprime sur une grande échelle la

perception élémentaire de la temporalité chez Homère. En effet, l expé-
rience des variations lumineuses données de manière immédiate est celle
du mouvement circulaire du soleil, astre fondamental. L année est alors
sentie comme le grand cycle incluant les petits (i.e. jours, mois) et
ramenant invariablement des phénomènes caractéristiques (i.e. l'allonge-
ment des jours, les saisons). Mais la deuxième forme de l année, con-
sidérée cette fois comme durée, permet la saisie chronologique dans
une seule perspective de longueur, et la durée ne demeure pas empri-
sonnée dans une conception cyclique absolue. La mesure du temps ne
sera en effet significative que dans la mesure où les cycles se succèdent
en s'a joutant les uns aux autres et non pas en se répétant dans une
identité parfaite.

Nous avons traité du compte du temps dans un second
chapitre. Cette mesure de la durée se réalise d'une part par l'indi-
cation du nombre d'unités chronologiques élémentaires qui se succèdent
au cours de cette durée; jours-clarté, nuits, mois-lunes, printemps,
etc... Cette méthode est dite discontinue au sens où la durée totale
est perçue comme la répétition d'une partie qui la ponctue. La mesure
par la somme des unités continues qui composent une durée n est toute-
fois pas exclue, spécialement dans le compte des années sous forme
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d E'TOÇ. Nous avons dans ces deux cas une mesure proprement chronologi-

que au sens où le compte s opère à partir d'unités qui sont des catégo-

ries abstraites de la perception du mouvement astral et du changement

lumineux dans le monde. A côté de ces mesures qui font appel à la

quantité, il y a aussi place pour des déterminations beaucoup plus

qualitatives de la durée par les notions du durable et de l éphémère'.

La permanence dans la cL-urée ou la répétition indéfinie pourra faire ap-

pel à une succession d untéés chronologiques (souvent sous forme de jours);

mais la limite demeure justement imprécise et non mesurée parce qu'elle

est âh.ns plusieurs cas, celle de la durée existentielle de l'homme ou

d une divinité. La permanence assumera tantôt le mouvement (absence

de pause, continuité); tantôt elle niera le changement (immutabilité,

cohesion, indestructibilité). La durée limitée apparaît à prime abord

plus rationnelle et elle est exprimée positivement dans le langage; la

durée illimitée donne lieu à une représentation négative qui découle

d une incapacité subjective d'apprécier ce qui dépasse une mesure nor-

male (i.e. restreinte) tant dans le nombre du temps que dans celui de

l'espace. Incidemment, la relation du temps et de l espace est fondamen-

tale dans la représentation homérique du monde: on peut souligner ce

fait dans l'analogie du cycle et de l'année et soutout dans la position

très nette au passé 'à l'avant' et de l'avenir 'à l'arrière'.

Le cadre temporel objectif nous est apparu clairement des-

sine dans la poésie homérique. L'épopée n'a sans doute pas de situation

proprement historique selon notre sens critique, mais la temporalité in-

terne obéit la plupart du temps aux lois de la plus stricte cohérence

chronologique. Nous croyons nécessaire d'insister sur l'objectivité

du temps dans cette poésie, même si l'aspect qualitatif de la perception
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ne conduit pas à une représentation quantitative dominant en ter-
mes de calendrier abstraite Les deux premiers chapitres de ce travail
nous mettent en garde contre l'afifirmation chez Homère d'une saisie
uniquement subjective du temps, telle que la lecture du troisième
chapitre pourrait le laisser croire.

Le temps n est pas seulement un cadre extérieur dans le-

quel évoluent les dieux et les hommes: la durée de l'existence vitale
intériorise la représentation du temps» Em effet, l'idêe homérique mê-
me du temps ( ^O^OC, ) est intimement reliée aux événements qui sont
souvent désagréables» Ce temps est essentiellement une durée dont la

subjectivité est tempérée éventuellement par une relation explicite
à des unités chronologiques ou des déterminatifs de quantité. Cette
mensurabilité témoigne alors d'une homogénéité abstraite virtuelle et

peut-être aussi d'une conception cyclique dans les passages oïl l'année
(fe^lçy.Ul'Cp^» ) en mesure la longueur» II existe une relation organique
entre le temps objectif et les moments de la durée de l'existence:

1'utilisation d'adjectif s dérivés de catégories chronologiques et dé-
terminant le sujet dont l'état ou l'acte se produisent à ce moment-lâ,
nous suggère un phénomène de saisie essentielle de l'homme dans le
temps» De leur c3té, les unités chronologiques apparaissent nettement
inseparables de la durée vécue lorsqu'elles sont qualifiées par les
sentiments éprouvés par l'homme ( ex,: 'une aurore de malheur'). Mais
l intériorisation totale du temps objectif se produit lorsque certains

(./
termes chronologiques, comme le jour ou la \û^\\ , perdent leur sens
objectif premier pour ne plus signifiée que des moments purement sub-
jectifs de l'existence humaine (ex»: *le jour de l'esclavaget), La
nuit, en outre, deviendra l'image même du visage sombre en courroux

et le symbole de la mort»
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Le temps homérique ne saurait donc être , en effet,une durée ho-

mogSne et abstraite, totalement extérieure au sujet qui la perçoit. L*a-
nalyse du style nous a montré coana&nt l'ordre de succession peut être

rompu et comment l'importance des moments est proportionnelle aux évé-

nements notables. Le temps est donc particulièrement concret» La forme
même,du langage, surtout dans les verbes et les substantifs» exprime une
sensibilité fondamentale à l'aspect de La durée (thfeme du présent) et du
changement (theme de l'aoriste ) du procès exprimé par le verbe, ainsi
qu'à la durée (accusatif)- , au prélèvement dans la durée (génitif) et &
l'abscence de durée (datif) dans les circonstances temporelles d'un é-
vénement o

La temporalité est une propriété essentielle de la conception de

la vie humaine et divine< La représentation de la force vitale (&(^tûli')
n'est pas distincte de la durée de vie qu'elle permet chez llhomme,
Plusieurs éléments,que nous pouvons distinguer abstraitement, sont im-

pliqués dans cette saisie globale: le principe matériel de la vie,

la force qu'il donne et la durée de l'existence chez l'hommae qui en

est doué, Lléphémérité est néanmoins la propriété de cet être qui prend

place dans un monde oïl l'usure est le résultat du changement» La durée

de l'existence des dieux est par contre sans fin; la physique de llim~

mortalité ne se dégage cependant pas de la temporalité, car cette éter**

nité n'est qu'un temps infini dans l(avenir seulement» Mais les dieux

et ceux qu'ils inspirent (portes & devins) ont la capacité de se déga-
ger considérablement du temps présent pour une saisie des moments pas-

ses, présent et S venir» Nous voyons se dessiner là une catégorie de
temps spiritual oppose au temps immédiat de I*existence physique. La
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encore, ce temps ne sera pas ur(cadre vide : les moments qui le ponctueng
ne sont pas séparés des événements qui sont des "actes" ou des "tra-
vaux". Cette geste offre prise à l'intelligibilité, puisque les "faits"
sont toujours la réalisation de desseins humains ou divinSo Le temps
des événements est téléologique»

Les catégories du stable et du mouvant sont 5 l'oeuvre dans cette
vision du monde. Les dieux, parfois cosmiques mais surtout personnels,
représentent cet élément qui n'est pas proprement éternel, mais qui
'existe pour toujours'. Les humains sont, par contre, soumis à la cor-
ruption: leur durée est vouée à la fin unique et définitive. Aais l'é-
phémérité des individus et des générations qui se succèdent de 'l'avant
vers 'l'arrière', emportés par le cycle des saisons, est rachetée par
la permanence de l'espèce qui annonce déjà, mais groesiârement et poé-
tiquement une victoire dur le devenir» C'est un peu dans cette perspec-
tive que la fonction poétique est une assurance de la conservation et
de la permanence du passé dans l'avenir des génération humaines» On
aura déjà remarqué que la poésie homérique est la manifestation même
de l'esprit,â l'aurore de l'aventure spirituelle des Grecs.

L'importance de l'étude d'Homère nous apparaîtfa sans doute beaucoup
plus claire si nous tentons de situer sa représentation du temps en
regard du mythe et de la philosophie» Déjà, dans notre Introduction,
nous avons signalé la position de G. GUSDOKF selon lequel la poésie
homérique n'apparaît déjà plus conime faisant partie du monde mythiq ue
pur de présence au monde. La comparaison des résultats de notre étude
avec les crit&res proposés par cet auteur nous conduira à préciser son
assertion et à en montrer la valeur, compte tenu de la réalité de la
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distinction entre mythe et métaphysique. Cette thèse nous semble très

séduisante par la différence introduite entre les types de pensée qui

ont entre eux une relation génétique, et dont le cheminement est con-

joint même au moment où l'esprit émerge dans une autonomie relative.

En effet, l'apparition de la souveraineté de l'esprit est

un dégagement de l'homme de l'univers mythique dans lequel il est englo-
l

be. L*âge mythique de l'humanité pourrait se définir comme celui de
la répétition oïl il y a réaffirmation ontologique du même, sans prise

de conscience du temps qui intègre l'autre. L*idée de répétition est

d ailleurs différente de celle de l'éternel retour qui suppose un de-

venir circulaire du temps, une succession de périodes où l'unité du me -

me est déjà menacée parmi la dispersion commençante de l'autre. L'af-
firmation du retour éÊernel serait déjà un dépassement de l'âge mythi-

que: il implique une conscience du temps qui, chez les grecs, est sys-
2

tematisée en philosophie. En effet, l'âge mythique présente une ex-
trême pauvreté du temps catégorial abstrait: l'existence est ancrée et

orientée dans le mythe qui absorbe lthomme totalement. Le temps mythi-

que prévoit le retour des mêmes époques selon un ordre fixe qui est

en même temps celui des rites à accomplir» Le calendrier offre dès lors
une structure périodique qui est facteur d'unité par la négation des

apparences qui donnent la fuite de l'être et du temps: la répétition

sauvegarde la plénitude d^L'être en dépit de l'expérience. La prise
de conscience du temps n'est pas dictée par les phénomènes empiriques,
mais par une structure cyclique de la conscience qui n'off re que des

possibilités limitées à l'écoulement et au devenir,, Le temps mythique
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n'est pas un cadre vide offert aux possibilités humaines personnelles,

mais le temps du devenir social où la vie unanime est réglée et ordon-
\

née par les jours castes et néfastes, par les fêtes, les sacrifices et
les rites qui se répètent dans le Grand Temps, La date fait corps avec
la realities événements et le compte du temps est fondé sur des moyens
frustes oîi le langage quantitatif n'a pas de prise (ex. clin d oeil».»),
puisque le temps n'est pas une catégorie abstraite et mesurable» C'est
pourquoi les événements historiques même récents se fondent dans le

3
brouillard de la légende.

La fin de l'âge mythique coincide avec la conscience de

l histoire , qui n'est pas nécessairement connaissance scientifique
de l'histoire. Contrairement à l'univers de la répétition mythique oS

tout est toujours pareil, sans annales, la conscience historique est

tendue entre le passé et l'avenir, ignorant le secret du devenir hu-

main» Elle découvre la temporalité et les catégories historiques, per-
dant ainsi l'ancrage transcendant qui maintenait la communauté primiti-

4
ve dans son équilibre de tradition» Délaissant la présence au monde
originaire, l'esprit tente alors une elucidation formelle oïl l'uni-

vers du discours peut substituer une unité nouvelle à l'unité vé-

cue» Le temps apparaît alors comme un milieu plus homogène et soumis
5

à la quantité» Cependant, le mythe, comme pensée établie d'une coque
ne disparaît pas totalement avec l'introduction du mouvement de la
pensée» II peut demeurer à l'arri&re-plan de l'elaboration rationnelle.

Mais l'esprit historique se spécifie, de son côté, comme une investi-

gation dans présupposé, comme liberté, dans la considération de l*ex-
6

périence humaine.
«l
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Il n'y a pas lieu de discuter ici la valeur fonctionnel-

le de ces distinctions dans l'étude de revolution de l'humanité, pas

plus que dans celle de l'individu qui atteint la maturité, bien que la

verification soit plus facilement observable dans ce dernier cas. Nous

pensons néanmoins pouvoir reprendre S notre compte la distinction for-

melle entre l'âge mythique et l'esprit historique qui correspond, à.

notre avis, à l'état observable des êtres humains dans bon nombre de

sociétés. Sans détruire l'unité fonciSre de l'esprit humain dans l'his-

toire, puisque le même être peut penser en chevauchant sur les deux

modes d'une part, peut les objectiver et les comprendre d*autre part,

sans être nécessairement les seuls critères d"identification des mo-

dalités dans lesquelles l'esprit de l'homme peut évoluer, ces catégo-

ries fournies par Gusdorf sont en tout cas des cadres utiles pour

situer HomSre dans les phénomènes de pensée et d*expression que nous

a légués l'histoire» Nous avons déjà vu, dans notre Introduction,

que Gusdorf ne considérait plus HomSre comme faisant partie intégrale-

ment de l'âge mythique, puisque son intelligence s'est affirmée hors

du caractère massif de la conscience mythique. Le mythe est désormais

prétexte à la poésie, et le po^te le reprend à son compte» Mais, à la

fin de cette étude consacrée au temps chez HomSre, nous pouvons vérifier

et étoffer cette position à l'aide des éléments que nous avons nous-

même découverts, et qu'on peut interpréter selon les critères que nous

venons de mentionner»

Par sa soumission aux phénomènes empiriques, la conscien-

ce homérique dénote un sens aigu de l'observation dans la distinction

des unités chronologiques simples et complexes qui sont toutes fondées
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sur les variations lumineuses émanant des astres ou sur les changements

opérés dans la nature. Si l'année (^lA,vtO^)peut donner lieu à une re-
presentation circulaire notable, la conscience homérique n'en est pas

pour autant emprisonnée dans une structure cyclique nécessaire: le cy-
clé temporel repose fondamentalement sur l'observation de la marche du
soleil. Le retour des mêmes époques selon un ordre fixe n'équivaut pas
à une répétition du même scandée particulièrement par des a-ites S ac-
complir , mais à une succession de périodes qui offrent prise à la me-
sure. En effet, bien que qualitatives par leur fondement objectif, les
unités chronologiques sont des catégories qui permettent l'addition nu-
mérique des semblables, donnant ainsi une mesure du temps» Par le cal-

cul des années (fe.X.04 ) <lul- forment chacune une durée continue, Homère
témoigne d'une saisie du temps encore plus abstraite que dans son comp-

te selon la méthode discontinue. Sans doute ne trouvons-nous pas la no-

tion extrêmement spirituelle de l'éternité: la pensée du permanent res-
te très proche du sensible en accumulant une suite infinie de jours ou
en assumant un mouvement indéfiniment continu. Mais la voie négative

d'expression de l'éternité comme immutabilité, ou cohésion, ou indes-
tructibilité, est déjà un acheminement vers la notion d'une durée su"
pra-temporelle. De toutes façons, le po&te maîtrise à souhait les ca-
tégories temporelles du passé, du présent et de l(avenir, qui n'offrent
qurune connotation spatiale, sans référence aux moments drun Grand
Temps cyclique» Ce temps historique se dessine suivant un axe linéai-
re mesurable, et la temporalité interne des poèmes est directement ex-
primée en termes chronologiques en suivant la cohérence du passé à
l'avenir» Toutes ces remarques qui s'ajoutent à notre étude du temps
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objectif et mesurable témoignant de la souveraineté d^l'esprit homêri-

que sur l'univers mythique, et d*une véritable prise de conscience his-

torique où l'univers du discours substitue l'unité formelle de la poé-

sie à celle de la vie dans le mythe*

Mais le mythe n'est pas totalement liquidé et sa présen-

ce est précisément le facteur d'intérêt le plus précieux dans la poésie

homérique» Dans sa conjonction avec une temporalité objective, engagée

assurément dans la voie de l'abstraction qui fournit un cadre vide et

une super-structure homogène à l'acte humain, le mythe rappelle cons-

tamment la présence de l'être qui se découvre aux prises avec la tem-

poralité. Le mythe est aussi une métaphysique du temps dans la saisie

concrete, éclairante et justificatrice de la relation de l'être au temps

physico-mathématique. Ces catégories utilisées dans notre analyse dis-

sequent a posteriori un phénomène global de conscience qui est intui-

tion dans la poésie» Mais notre démarche se justifie par la communau-

té spirituelle qui existe entre ce poSte et tout esprit cultivé, tous

deux dégagés du Grand Temps mythique supposant plénitude de l'être en

dépit de l'experience de l'usure» Cette présence du mythe dans la cons-

cience historique est la seule qui puisse donner une signification à

la temporalité. Nous avons déjà vu dans notre Introduction que déjà

ARISTOTE considérait le philomythe en quelque sorte comme un philoso-

phe» Le philosophe n'apparaîtrait-il pas alors comme celui qui a assumé

la présence du mythe dans sa conscience historique aiguisée au point

qu'elle puisse déjà. apercevoir l'historicité nécessaire du mythe»

Homère est un po&te et son intuition de l'être dans le
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temps n*est pas objet de réflexion dans son oeuvre même» II n'est

évidemment pas question chez lui d'une ontologie formelle. Mais un

indice de la temporalité ouverte à l'existence se trouve dans la re-

lation intime du temps (A(?®MC^) et des événements* Un peu comme dans

le mythe, la durée est celle des événements et des agents qui s'y ma-

nifestent, même si ce temps est virtuellement abstrait. Nous avons aus-

si expliqué comment il existe une relation organique entre ~ le temps

objectif et les moments de la durée de l*existence jusqu*â un dCgré

tel que le vocable chronologique peut, à la fin, signifier unique-

ment un moment vécu. La conception homérique des êtres de même que

la morphologie du discours témoignent d'une sensibilité très grande ,

voire même constante, S la durée de l*être et de ses procès. Nous

avons vu, en effet, comment les thèmes temporels et les cas gramma-

ticaux des substantifs temporels en particulier sont une affirmation
9 ^ou une négation explicites de la durée» La vie même «(<LTI/ ) est insé-

parable de la durée, et les déterminatifs du monde divin et humain,

non moins nombreux que fréquemment utilidés, insistent la plupart du

temps sur l'immortalité ou l'éphémérité de l existence.

La présence du mythe apparaît déjà dans la forme épique

qui ordonne le discours dans un rythme régulier et qui utilise le

style formulaire à souhait. Mais le mythe apparaît dans toute sa force

quand il vient fournir l'explication de l'être dans le temps. Les

catégories temporelles (passé - présent - avenir) sont immanentes S.

1'experience vécue, mais elles sont aussi transcendées par les po&tes

et les devins inspirées des dieux, qui, comme les dieux, détiennent
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la clef d'une histoire devenue intelligible, puisqu'elle est

ponctuée par la réalisation successive des desseins humains et sur-

tout divins» Enfin le temps est perçu comme une succession histori-

que tout autant des événements que des cycles de la nature. Mais

l'usure qui y est inhérente est rachetée par le retour intermi-

nable des périodes chronologiques (surtout de la nuit) , par

l iinmortalité des dieux et la permanence de l'esp&ce humaine. C'est

ainsi que le mythe affirme là encore la victoire du même sur

l'autre; mais le charme de l'âge mythique est déjà révolu puisque

la dialectique du stable et du mouvant est désarmais inséparable

de la temporalité,

!„
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Introduction

*

l 220a25 223b28

2 1071b6"ll

3 "La Gnose et le temps", Eranos-Jahrbuch 1951 (Zurich 1952) : 52-76
4 République III 398a

5 Lysis 213e Ion 533e 534e Phèdre 245a

6 Voir F» BUFFIERE, Les Mythes dtHom^re et la pensée grecque. Les
Belles-Lettres, Paris 1956: 10: "Dès l'âge le plus tendre, à l'esprit
naif de ltenfant qui fait ses premières études, on donne Homère pour
nourrice: ctest tout juste si, dSs le maillot, on ne fait pas sucer
S nos âmes le lait de ses vers» Nous grandissons et il est toujours
près de nous»»,» Nous ne pouvons le quitter sans avoir aussitôt soif
de le reprendre: on peut dire que son commerce ne prend fin qu*avec
la vie." (HERACLITE, Allégories homériques, ch.I, trad, d'aprês l'éd.
Teubner, Leipzig 1910)• L'A. dit encore: 10: "Ltimpression devait ê-
tre ineffaçable, dtautant qutâ l'école il apprenait par coeur ces po»
Smes et les chantait» C'était ltessentiel de son programme d'études,"
et référant à H.I. MA.RROU, Histoire de l'éducation dans llantiquité
(Paris 1948) 226: "Homëre domine toute la culture grecque, aussi long-
temps que sa tradition se perpétue»,»"» L'A. rapporte en outre qu*HE~
RACLITE le rhéteur disait, par exemple, qu'Homêre Tassombrit* la phi-
losophie (Heracliti quaestiones homericae, Teubner, Leipzig 1910):
"entendez p~ar"ÏS que le poSte exprime en symboles plus ou moins obs"
curs ce que les savants disent en langage clair» HomSre tf ait de la
philosophie* est synonyme courant de 'Homère allegorise1»" On peut
ajouter qutARISTOTE, pour qui ltétonnement est le premier pas vers
la philosophie, considSre en quelque sorte le tphilomythet comme un
philosophe» II ne se méprend pas cependant sur l'objectivité de la
vérité proposée par les poètes: il citera alors SOLON (DIEHL, frg.21)
dans ses Métaphysiques 983a3: rToÀÀ'ç- ^Éi-^Oi/f^.L àoi.^CL*

7 LtHomSre de Platon» (Biblio» de la Pac. des Lettres de ltUniv. de li-
êge, CXVII, Liège 1949, 426 pag<>):12. Voir aussi 395: "Platon était
familiarisé aaec lrépopée homérique: les cent cinquante fragments de
tout genre qu*il a insérés dans son oeuvre en témoignent assez, Cer"
tains de ses dialogues fourmillent dtemprunts: telle la République,
qui en contient S elle seule une bonne cinquantaine» ••i» Platon sem~
blé aboir porté plus d'attention à l'Iliade qu'à 110dyssée. Les réfé-
renées,avouées ou non, qutil fait 5 lîune ou lxautre, sont entre elles
& peu pr^s comme 7 est S 3, •,«» Pour un seul livre de ltlliade (XII),



200

Introduction o NOTES

.^'

il en est neuf de lt0dyssée (v vi vii viii
qui ne sont jamais mis S contributione" II
noter avec I*AB 398: comment " un extrait,
oeuvre progresse ou que Platon avance en
quron pourrait appeler une degradation» Ou
bien il se prosaise, ou bien il n'est plus

xiv xv xviii xxi xxiii)
est aussi intéressant de
au fur et S mesure qutune
:, subit ordinairement ce

bien il est écourté, ou
donné pour homérique,"

8 On trouve en exergue au livre de W.K.C. GUTHRIE», In the Beginning,
Some Greek Views on the Origins of Life and the Early State of Man,
(London Methuen 1957) une pensée de CORNFORD:"It is not wise, or even
genuinely scientific, to brush aside as idle fancy or outworn supers"
tition the experience of the greatest poets". Les travaux de M» HEID-
EGGER et de J» WAHL, entre autres, stinscrivent dans cette tendance»
Aussi, C.H. WHITMAN dans Homer and the Heroic Tradition (Harvard U.P,
Cambridge, Mass». 1958} viii, remarque: "Today, criticism and philoso"
phy have turned toward a new approach, an approach to poetic creativi-
ty as a whole, as if its various aspects belonged together» The ten-
dency is, in fact, to form a descriptive phenomenology of poetic expe-
rience which can take account of the interplay of the subjective and
objective particulars of reality,"

9 W. SCHADEWALT, Von Homàrs Welt und Werk, (Koehler &: Amelang, Leipzig
1944, 354 pag»}: 145: "Die Homerische Natur ist durchaus nicht tschoent,
aber sie ist". Cette nature ne serait pas seulement vue, mais offerte
dans sa signification S l*esprit dus po^te, serait alors dans les com~
paraisons, "definitorische" des scènes qutelle illustre. La nature
d*HomSre serait alors une physis au sens dlune structure essentielle"
ment animée sous-jacente aux phénomènes et signifiée dais leur appari"
tion, Ctest pourquoi lî "Anschaulichkeit"dIHom^re est grecque comme
la découverte même de la Physique.(150^< "Europa hat in ibm sein ers"
tes Wort gesprochen".(5)« Cela conduit ltA. S affirmeE- :l46: "Kurz,
es sind Seins" und Wirkungsweisen, geschehenweisen und Wesenarten,auf
die der innere Blick Homers gerichtet ist, wenn er mit seinem Auge die
Naturerscheinungen umfast» Man koenùte eine Kategorientafel daraus zu~
sammenstellen» Wir wagen zu sagen: Homer sieht die Natur im Gleichniss
bildhaft-ontologisch."

10 LtHomme antique et la structure du monde intérieur dxHom?re à Socrate,
(Payât, Paris 1958); 7,« LtA. cite aussi un extrait de HUSSERL, Idées
directrices pour une pfeénoménologie, (trad», Ricoeur, Paris 1950); :76;
et spécialement 226-227: "On peut tirer un parti extraordinaire des
exemples fournis par llhistoire et, dans une mesure encore plus am"
pie, par l*art et en particulier par la poésie; sans doute ce sont
des fictions; mais ltoriginalité dans ltinvention des formes, la ri-
chesse des détails, le développement sans lacune de la motivation les
élèvent tr^s au-dessus des créations de notre propre imagination» ••»
Ainsi peut-on dire véritablement, si on aime les paradoxes et, à con~
dition de bien entendre le sens ambigu, en respectant la stricte vé~
rite: la tfictions constitue lxélément vital de la phénoménologie com"
me de toutes les sciences eidétiques; la fiction est la source oï sTa"
limente la conaaissance des tvérités éternellesx»"
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11 Métaphysiques 982bl7-19: "Or apercevoir une difficulté et s*éton-
ner,e'est reconnaître sa propre ignorance (c'est pourquoi même l'a-
mour des mythes est, en quelque manière, amour de la Sagesse, car
le mythe est un assemblage de merveilleux." (Trad, TRICOT)

12 Voir G. GUSDORF, Mythe et métaphysique. Introduction S la philosophie
(Bib. de Phil» Scientifique, Flammarion, Paris 1953)» On aura tout
intérêt S consulter ce livre que nous considérons déjà comme un clas-
sique» L*A» désire retrouver les antécédents de la pensée doctrinale
à l'origine m&ne de la philosophie, supposant alors que "le mouvement
de la raison raisonnante porte d*une manière ou d'une autre la marque
de son hérédité pré-rationnelle", et présentant par le fait même une
"introduction S l'ontologie" en montrant "comment les problèmes de
la philosophie traditionnelle se sont dégagés peu S peu d'une premi-
Sre saisie totalitaire du monde, oS l'univers du discours adhérait
encore S la réalité des chases" (18)• Selon les critères que GUS~
DORF avance, HomSre ne se situe déjà plus au stage primitif de la
conscience mythique qui "affirme un monde S l'état pâteux, dans sa
première cohésion et sa coalescence"(19)• "Si les mythes demeurent
ainsi des structures maîtresses de la culture grecque, il faut bien
voir néanmoins que la conscience mythique a relâché son emprise, Elle
ne possède plus le caractère massif, monolithique, dont elle revêt
1'existence primitive» Le mythe a cessé d'etre la donnée immédiate,
le sens unique de l'existence vécue» L'intelligence, qui s'est affir-
mée pour elle-même, a pu prendre du recul, elle se donne du jeu, el-
le introduit un retard dans le passage & l*acte, qui faisait du rite
l'inscription directe et incessante du mythe dans la conduite humaine»
D^s lors le mythe, qui n'est plus agi, est seulement joué. Il devient
prétexte S ltimagination et S la poésie. ••• L'exemple grec suffit
S mettïe en pleine lumiSre comment le poSte antique, de plus en plus,
d^s Homère et Hésiode, reprend le mythe S son compte"(131)."La litté-
rature grecque, justement parce qulelle est une littérature,a donc
pris cénscience du mythe en tant que tel. Or l'homme qui découvre le
mythe, l'homine pour qui le mythe est un mythe,e*est l'homme qui a dé-
jâ rompu atyec le mythe» II se découvre seul, coupé des assurances on"
tologiques qui garantissaient son être dans le monde, et revêtu d'une
nouvelle et fondamentale responsabilité. Une fois le charme rompu,
la pensée émancipée ne pourra plus trouver qu'en elle-même le support
dont elle a besoin pour sa propre justification» La conscience mythi-
que peut jBnfiéfiniment se maintenir telle quelle, dans une ankylose
millénaire. Mais sa désagrégation commencée ne s'arrête plus"(133)«

13 "La Crise de la philosophie". La Philosophie au milieu du XXê siècle,
(éd. R« KLIBANSKY, Unesco, Florence 1950) vol.2. Nous cihtons l'arti-
clé d'aprSs sa reproduction dans L.B, GEIGER,Philosophie et Spiritu-
alité,(Cerf, Paris 1963. T.I 183-216) :206.

14 G. GUSDORF, Mythe et métaphysique» 185: L'A. cite les Carnets : "En
ce qui concerne le caractère Ipré-logiquet de la mentalité primiti-
ve, j*avais déjà mis beaucoup d*eau dans mon vin depuis ving-cinq
ans; les résultats auxquels je viens de parvenir touchant ces faits
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rendent cette évolution définitive, en me faisant abandonner une hy"
poth&se mal fondée«««"(60)• "La structure logique de l*esprit est la
même dans toutes les sociétés connues, comme elles ont toutes une
langue, des coutumes ou des institutiond; donc, ne plus parler de ca-
racfêre Ipré-logiquel.»»l'(62)!«

15 Bien que ltapplication doive différer pour HomSre qui ntest pas un
primitif, nous rejoignons la conception de GUSDORF selon lequel "la
structure unitaire de la pensée n*empêche pas en effet une différen~
ce qualitative entre l'attitude dtesprit du primitif et celle du ci-
vilisé" (Mythe et métaphysique, 186). Mais, si nous suivons la fine
analyse de LEVI-STRAUSS, dans la Pensée sauvage (Paris Pion 1962),
nous pourrions alors, s'il faut S tout prix caser HomSre,e on sidérer
sa réflexion & mi-chemin entre les percepts et les concepts: "II se-
rait impossible d*extraire les premiers de la situation concrete o&
ils sont apparus, tandis que le recpurs aux seconds exigerait que
la pensée puisse, provisoirement au moins, mettre ses projets entre
parenthSses.Or, un intermédiaire existe entre l;timage et le concept:
c'est le signe, puisqu'on peut toujouts le définir, de la façon inau"
gurée par SAUSSURE S. propos de cette catégorie particulière que for-
ment les signes lônguistiques, comme un lien entre une image et un
concept, qui, dans l'union ainsi réalisée, jouent respectivement les
rôles de signifiant et de signifié. Comme l'image, le signe est un
être concret, mais il ressemble au concept par son pouvoir référen-

tiel: l*un et ltautre ne se rapportent pas exclusivement à eux-mêmes,
ils peu-bent remplacer autre chose que soi. Toutefois, le concept pos~
s^de S cet égard une capacité illimitée, tandis que celle du signe
est limitée» L'image ne peut être idée, mais elle ^eut jouer le r8-
le de signe, ou, plus exactement, co-exister avec l'idée dans un si.-
gne, et, si l'idée n'est pas encore là, respecter sa place future et
en faire apparaître négativement les contours. L*image est figée, liée
de façon univoque S l'acte de conscience qui l*accompagne; mais le
signe, et lTimage devenue signifiante, s*ils sont encore sous compré"
hension, c'est-à-dire sous rapports simultanés et théoriquement illi"
mités avec d'autres êtres du même type -ce qui est le privilege du
concept- sont déjà permutables , c'est-à-dire suscepti"
blés d*entretenir des rapports successifs avec d'autres êtres, bien
qu*en nombre limité, et, comme on l*a vu, S la condition de former
toujours un système ou une modification affectant un élément qui in-
téressera automatiquement tous les autres: sur ce plan, llextension
et la compréhension des logiciens existent, non comme deux aspects
distincts et complémentaires, mais comme réalité solidaire" (pp 27
28 30 31).

16 Tout idéal scientifique ntimplique->t-il.l pas une option faite par un
su-jet parmi de multiples formes de connaissance? Mais la subjectivi"
té s*ignore parfois, comme chez L. ROUGIER, dans La Métaphysique et
le langage, (Bib. de Philos. Scientifique, Flammarion, Paris 1960)247:
"Mais, seules les méthodes scientifiques, lthabitude de baser nos con~
victions sur des observations et des raisonnements aussi impersonnels
que possible peuvent créer l*entente entre les esprits et l'unification
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des volontés par delà tous les préjugés et les fanatismese Aussi,
ne pouvons~nous concéder aux grands systèmes philosophiques qu'une
valeur sentimentale et subjective»

17 II faut retenir la remarque de F. BECHTEL dans la préface du Lexilo-
gus zu Homer, (Halle 1914, Réimpression 1964, G. Olms , Hildesheim)
v-vi: "Eine Etymologie, die nichts weiter aïs eine linguistische
Moeglichkeit ist, gleicht einem Kartenhause, denn die naechste lin-
guistische Moeglichkeit, die bekannt wird, blaest sie um. Jedem Ver-
suche die Etymologic eines Wortes zu geben muss die exacte, das heisst
durch die Interpretation zusammenhaengender Texte gewonnene Festellung
seiner Bedeutung vorausgehn," Dans son compte rendu du Homerische
Woerter de M. LEUMA.NN (Schweiz. Beit. zur A(tertumwiss. III, Rhein-
hardt, Basel 1950), P. CHÀNTRA.INE fait lui aussi une remarque de mé-
thode qui se termine en directive pour le domaine de la philologie:
La structure des mots et l'analyse de leur sens donne souvent des
résultats décevants, et la confrontation de tous les passages o& un
terme est employé ne permet pas toujours de déterminer un sens fonda-
mental» Lorsqu'un mot, notamment un adjectif, s'observe dans des con-
textes divers sans qu'on puisse réduire S l'unité ses dverses signi -
fications, il faut se représenter que, d'après une formule plus ou
moins mal comprise, il a été employé abusivement dans d'autres for-
mules» La tâche du philologue est donc de découvrir la formule origi-
nelie qui a servi de module aux autres" (Rev. Philol» 1952 57).

18 Les Origines de la science grecque chez Homère. L'Homaie et l'univers
physique. (Etudes et Commentaires XLVI, Klincksieck Paris 1963):203

19 Primitive Time Reckoning. A Study on the Origins and First Develop-
MENT OF THE Art of Counting Time among the Primitive and Early Cui-
tyre Peoples. (Reg. Societas Humaniorum Litterarum Lundensis. Acta I,
Lund 1920. 384 pag.Bibliog. Index. Reprint I960): 2

20 L'Homme antique et la structure du monde intérieur d'Homère S Socra~
te«:8

r\
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Chapitre premier

l Cho MUGLER, Les Origines de la science grecque chez HomSre» 120

2 III277:
iii2-3:
Voir A. MEILLET,Aperçu d'une histoire de la langue grecque. (6S éd«
Hachette Paris 1948):67: "Le vocabulaire grec réfléchit un type de
civilisation éloigné de l'ancienne culture indo-eutopéenne. Le mon-
de indo-européen commun était pénétré de religion» Les astres, les

phénomSnes naturels, tout ce qui se produit dans le monde avait un ca-
ractêre divin. L'homme était entouré de tsacréta ••• De cette reli -
gion diffuse dont la vie était baignée, la Grèce historique offre peu
de traces» ••• Mais tout cela nlest que tradition qui se vide de son
sens ancien» L*essentiel de la vie des Grecs repose sur la raison hu-
maine» Les poSmes d;IHomêre, écrits pour une aristocratie, font des
dieux des héros simplement plus puissants que les hommes, et immor-
tels, et dlailleurs nten donnent qu'une idée peu édifiante» ••• Sans
douteF^ ^fe'AfOS (III104) etlEÂ^tl ont encore un caractère divin; mais
ils ne tiennent pas une grande place daas la religion» Au début de la
Théogonie, vers 11 et suiv», HESIODE énumïre dlabord les grands dieux
personnels;••e c'est apr&s seulement que viennent les phénomSnes natu"
rels» •»« Zeus dont le nom est le nom ancien du ciel limineux et se

retrouve dans dy a u h des Védas, nTest devenu le grand dieu hellé-
nique qu*en perdant son caractère naturaliste, et le grec ne laisse
rien apparaître du sens^ancien, ce ne sont que de vieilles formules
populaires corame^ét^ U£i- , ou des épithëtes traditionnelles, comme
^•£^ 6y(^>£(x()r^ou Ve^A^/E^frI^ i7'6t;S» qui laissent entrevoir la
valeur indo-européenne de Zeus» "

3 Le soleil est aussi nommé ^À&KtuJ^(xiX398 VI513) en fonction de la lu~
miSre (=brillant) et, en fonction du mouvementcy^g^LUî^ (=qui va en
haut) qui selon L&B XIX398 esç "common epithet of the sun in the Odys-
sey but only here and VIII480 i.n the Iliad» In HESIOD and the later
mythology Hyperion is made the'father of the sun; but of that Homer
knows nothing." Cependant, en xiillô, vers condamné par KNIGHT, NITZSH
et KOECHLY, le soleil est dit fils dtHyperion:<^&^£:cu c'^Sy?) ^n-fe^t^
o^i'd<AO à^V>^^tOÇ

4 xil7-18» Ainsi en est"il chez les primitifs selon M<.P. NILSSON, Primi-*
tive Time Reckoning :3 : "The units of the time-reckoning are given by
the motions of the heavenly bodies (expressed according the Ptolemaic
system} j, and the more fintimately these enter into life of man, the mo~
re important do they become»"

5 xl90"192; voir aussi ix26 xiii240"241 xiv3-*4
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ea

6 i24. XII239-240: &lt; ITT'I ciÊ Ç e'^^(7-<. rî^c^ nu T ;O^Aiû^ 2'S-^
tL't) 8Tr>A^iTT£^ rc'^/é1V(5T[ 'Ç°o'y?c'i^ ^C;:cfc^r:;7(-•

Pour ltorientation dans l'espace, voir la thèse de J, CUILIANDRE,
La Droite et la gauche dans les poèmes homériques. (Les Belles Let"
très, Paris 1944) ainsi que "Lt0rientation chez HomSre" de F. ROBERT,
R.A. XII (1944):127-134. A la page 122 de son livre, CUILIANDRE des-
sine le tabàeau de ltorientation chez Homère selon lequel, faisant fa"
ce au Levant (est), le héros tourne le dos au Couchant (ouest), ayant
par le fait même la région mérédionale à droite (sud) et la région sep"
tentrionale S gauche(nord)•

7 xv404« Selon AUTENRIETH-KEEP, An Homeric Dictionnary. (Macmillan, Lon"
don. 1st éd. 1877, reprint I960): "'?:<; c-TT.-AL^: turning-places, tropics
(yet not in our sense of the word), places where the sun at evening
turns about his steeds to return during the night to the east, ready
to begin with morning a new day," Toutefois, selon M.P. NILSSON, Pri-
mitive Time Reckoning, 315-316, cette précision locale signifiait
"the spot at which the sun rises or sets» It therefore serves as a
landmark, it is 'the house of the sun* "; d'oîl il tire que " the
Greeks also recognised the solstices by means of the observation of
certain landmarks"» Nous retrouvons la même affirmation: 362: "Certain
phases of stars are known and also the solstices", et cela en dépit
dlune remarque préalable: 35: "The Homeric Greeks therefore seem to
have observed the position of the sun in any but the most general
fashion."

8 P. WALTZ, "T^&^^^S-Ki-OiO,,^ R.E.H. (1931) :3*.15. Ey p.4, l'A. référé
S HESIODE, Travaux 479sqq 564sqq 663sqq» En p»7, il note cette inter"
prétation "du c8té du couchant" chez ARISTARQUE et HERODIEN,Schol.B.
H.Q., chez HESYCHIOS et EUSTHATE,1787.20; elle a trouvé le même cré-
dit depuis BOILEA.U ("RéÉlexions surB,,", Lonsin IIl5 jusqu'à BERAKD,
Les Phénéciens et l'Odyssée (T«I 308-309) et Mo PIASSART, Les Sanctu-
aires et les cultes du Mont-Cynthe^249, en passant par presque tous
les éditeurs de l'Odyssée: PIEKRON, AMEIS, HINRICHS, DUENTZER, etc.

9 ibid. 6

10 ibid» 15« Toutefois, Ch« MUGLERa Deux thèmes de la cosmologie grecque.
Devenir cyclique et pluralité des mondes. (Etudes et commentaires XVII,
Klincksieck, Paris 1953), 18, dans une note consacrée & cette expres-
sion, reprend S son compte la démonstration de sir Tha HEATH, Aris-
tarchus of Samos (Oxford 1913),9"10, qui aurait "montré que l'expres-
sionc^cît<^ titki'Ct-& (xv404)., dans laquelle H. MARTIN avait voulu voir
un terme homérique pour le solstice dÇété en prêtant ainsi au poète
la connaissance du mouvement propre du soîeil, désigne le point de
lthorizon o&, d*aprës la cosmographie dtHomêre, le soleil change de
direction, passant du glissement sur l'hémisphête céleste au déplace-
ment , apr&s le coucher, dans le plan horizontal de la terre» BERARD
traduit ce passage en conséquence par *du c8té du couchant*." Mais
l'argumentât ion de WALTZ, 8"9, tout en conservant le sens donné par
BERA.RD, nous semble beaucoup plus convaincante:"On a bien supposé
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qutune évolution avait pu se produire entre la date oîi fut composée
l'Odyssée et celle d'HESIODE, le premier auteur chez qui le terme
T.goîTdlï. ait incontestablement le sens de solstice; mais la chose est
peu vraisemblable, quand il s*agit et d*un changement de sens aussi
radical et d'un laps de temps aussi court» En outre, il est manifes"
te que, chez HESIODE, on est en présence d'une locution courante,
déjà entrée dans le langage populaire» Rappelons-noms en effet que,
lorsqu'HESIODE indique aux paysans comme un moyen pratique de recon-
naitre la saison d'un travail, il se contente d*en faire mention,
d*un mot, sans s*attarder S le décrire ou à le définir.o»»"

11 viii29: ^€ ng0$ ^OL'ùJv» ft èff'^^l^^ ^ëç^TTùù^
12 Voir H.& A. THORNTON, Time and Style, A Psycho-Linguistic Essay in

Classical Literature» (Methuen, London 1962, 136 pag»), 106: "In
the Homeric epics the time of the day is indicated by concrefce events
wheter perceived by man, such as dawn, mid-day, dusk (XXI111), or man's
own activities, such as meal-times (XXIV124), or the time where the
oxen are loosed from the yoke(XVI779)•" Le moment pourra être indi-que par simple allusion à ltheure des repas: <feîn^<?9 (XI86),(^oç-|To ^
(xii439>. STANF.ix291:"The Cyclops lives on the primitive system of
only two daily meals, as the heroes^generally» But in XXIV124 and
xyi2 we read of a genuine breakfasta^i.d'ro V> ; cp. AESCHYLUS, f rag»182:
act(Tc^rf^TTVo^($(^rT<A^atcLe>^o(( te^-dL * Aussi encore STANF.xvi.2:
"Usually the heroes seem to havg been satisfied with two meals daily,

<^SLTÎVov?*breakfast-luncht, andcf^pno^ 'supper* like the Cyclppiei' like the cycipps«" De
leur c8té, L&B XI89 précisent le moment dudÈCfT^V' :"a morning meal;
the time indicated may be about nine or ten o'clock in the morning
of a summer's day, when a man who had been working since sunrise
would be ready for a rest." Mais le désir de précision de ces
coimnentateurs anglais ne tient pas compte de rétablissement du tex-
te qui pose certaines ,difficultés : lec}é-(nvbv> matinal dIARISTARQUE est
interprété comme unjo'çrro<? par ZENODOTE en XI86 et, le<^> no ^vespéral
par und?Lïï^ûVxi730, Si, comme C. ROBERT, "Ao^iTC>\?undd^?'^^V> ", Her"
mesXIX (1884), 469~472, on sten tient au contexte même homérique, sans
chercher de précisions dans la littérature postérieure, on peut alors
comprendre l'interpretation de ZENODOTE qui distinguerait alors les
repas dtaprSs leur composition: après avoir discuté X578 iv61~62 xv77
94 140 xx390, ROBERT affirme en p.47p:, "Es kann also nicht die Tages»
zeit sein, wodurch sich<{é?nv'Q^> und<^C>^(70\/'urspruenglich untersçhei-
den, sondern es muss die BeschaEfenheit des Mahles sein. Dass <iëlTT^<? t/
die Hauptmahlzeit ist, wird allgemein zugestanden; zu diese gehoert
aber Fleisch, und zwar in der Regel frischgeschlachtetes Fleisch;
dies trifft bei alien angefuehrten Stellen zu, nur xv500 wird die
Fleischspeise nj.cht ausdruecklich erwaehnt. Es steht also ziemlich
synonym mit^(klÇ ••,<>"• ROBERT ne nie pas cependant la coutume dont
témoigne ARISTARQUE de nommer les repas selon les moments de la jour-
née: 470-471: "Insofern haben also Aristarch und die gewoehnlich An-
sicht ganz recht, dass (f^fyv'OV'im Allgemein das Mittagsmahl, (^)^>fTol'?
die Abendmahlzeit ista" Mais cette seule base rendrait incompréhen-
sible chez Homère un repas pris le soir: 471: Im iv der Odyssée, wo
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Telemach und Peisistratos am spaeten Abend bei Menelaos angelegen,
wird ihnen zuerst das<f£(Hv>ov> und denn nach kerzer Pause das do'<?^OV?
aufgetragen, so dass letzteres fast wie diedç-U'Cççoi TÇA.rr&^at. er-
scheint; aber doch warden beide ausdruecklich unterschieden» '
FRISK aussi donne ârfi.(HV;>ov? le sens du repas principal qui peut ê-
tre pis à diverses heures de la journée chez HomSre; quant S
il aurait pîus particulièrement le sens du souper,
Enfin, quant St / l,llheure^o& l'on délie les boeufs t, XVI779 ix58, voir
BOIS/: "^ouÀUfOV^fc "=^oî>S &ÀVAt3cf lat, solutus, tdélié', d*o& *temps
oît lton dételle les boeufs, soir*•" STANF. (ix58) est incertain du
moment précis désigné par ces mots: "Some time in the afternoon is
intended, wether early or late is uncertain and immaterial here; in
the heat of summer the oxen would be released from the yoke early,
but late in winter. Before the invention of clocks and sundials,
ppints of time were generally described in terms of regular actions
like this (cpxii439); compare the later city expression T(Xn 000 OV)^
àycç3^for, the afternoon," STANF. ibidg, et L&B XVI779 sous-enten-
déntYîiuLÇO^ i» II est notable cependant que t^itÇO$ s bien qu'utilisé
plus tard avec le sens de 'moment opportun*, n'apparaît nulle part
chez Homère,

13 VIII538 XVIII136 xii429 xxiii362. M.P. NILSSON, Primitive Time Reck-
oning, 34-35, observe que les expressions désignant le lever du so"
leilpeuvent aussi inclure le temps qui suit immédiatement mais ne
peuvent être appliquées S toute la période d'ascension du soleil,i«e«
l avant"mid i •

14 VII421-422 xix433-434

15 iiil-2

16 XI735

17 VIII68 XVI777 iv400:?)^U3$ô'^HéÀiCÇ ^feO-OV? 0?>çrikyoV? à^^lê&&n/<£L,
Pour M.P. NILSSON, Primitive Time Reckoning, 35:"the culmination of
the sun". Quant a Ant. KRICHENBAUER, "Ein Schluss auf das Alter der
Ilias aus der Differenz zwischen dem Sirius- und Sonnenjahr" (Zeitschr.
f«d. oesterr, Gymn, XXIV ,1873, 641-65J), il donne (^5~647) ,une^1^"^^
terprétation curieuse des expressions në'À>o$ ^^<!ov'0\}Q^^O^ é^lplëèëv}"H,£(^ et^fcAfC^ O^CdLv'^^'lci'AVt.aSV, suivant laquelle la première signi-
fierait le début de ltété au milieu de l*année, et la seconde le re-
tour du soleil au début de l'hiver, plutôt que de donner le sens ha-
bituel de tmidi* et de îmontée du soleil'. Son argumentation est dTau"
tant plus abstruse qqtil distingue arbitrairement, semble-t-il, deux
acceptions pour chacune des expressions: "natuerlich nicht an alien
Stellen, sondern nur in sichtlich alten Stellen tritt di Nothwendig-
keit auf, die Jahresbedeutung eintreten zu lassen, oder umgekehrt,
jene Stellen, die die Jahresbedeutung fordern, erweisen sich zugleich
aïs die^lten," En liant le passage, de lrlliade oîi. Zeus déploie la
balance'^OC,<|^É'ÀI(7$^g(Jb^^Çt:fL^^Klp(êîê%LVI1168-69 â XIX221-
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-224 o& Ulysse philosophe: "Lthomme a vite assez du combat: le bron-
ze y verse à terre trop de paille pour peu de grain, S l*heure o&
Zeus fait pencher la balance, Zeus seul arbitre de tous les combats
humains", l A. conclue que, puisqutil sTagit "geradezu" dans le se-
cond cas du temps des moissons (Erntezeit = à ltheure oS Zeus fait
pencher la balance), il en est de même dans la première citation.
Mais ce rapprochement est tout S fait fantaisiste car, en plus dxat"
tribuer un sens de saison S "ltheure oS Zeus fait pencher la balan-
ce", et cela sans évidence, le ^fc<TOv>oSç«»?0 ^ de l'autre passage si"
gnifie manifestement 'midi* dans le contexte oS il est employé: dans
les deux vers qui précédaient, le poète venait de dire que la batail-
le durait depuis l'aube et pendant la croissance du jour»

18 XXIII154 xiii33 35 xvi220 xxi226: (Ku(T'>ec5y ^ot0$ Ï^&ÀtC'LO . 1605:
Aot^.HÇG^» XVIII241 xiii28-30: sans déterminàtif»

19 VIIl485:iv>^^HÊ<î'J^'<é0.^u;> À^H-ÇO^ 1^0$ ^&\t/0l0
20 VII465 vi321 viii417 : éu<r6T<^îiln&ÀiO$ ((«at.»,). 1592 XVIII210 XIX207

xvi366: ^<i.d;n£\i^ MjyiJov>Z:^. XIX3Ô8: c5u^oLotç ^£^(0t> • iiil38xvii570 582: ^~i\'fcÂIOV KAT;<A Juv>Z;oC •
21 ii388 iii487 497 xil2 xv296 471 : ^U<T£'LO T'^&Â<0$ Q'«IÔC^t>T:0 TE TT^-

<Td.(-às?L»l^t'. Cf STANF. ii338.
^ .^ 3 3/22 1601 XIX162 XXIV713 ixlôl 556 xl83 476 xii29: T^corrd.v? h^<sJLÇ) £$ VIS. -

Â(OV^ Ka.-rd.<fuVc^ •
23 II413:£Tî'-nfcÀlOU (ÎG^dlL k<^vl fïïL ^6^^ ^\&^.
24 XI194 209 XVII455

iii329 v225;
558 xl85 478

25 VIII485-486

^II455:oûv) 1<À£/À»0$ V<AL £ (TL KV^$ ^0^ î\0^ »
:..<hî&Àl^ 4^)^y KA> èTTL^^Ip<^'^Âe£(^ I475î^1688 xix426:^os rf^feÀ»£)$"McÏc?U~(i^/^rTL K>i^«$ t:)Afc'<S.

26 Rapprocher xii429 et XVIII136

27 xiii31-35

28 xvi365-368

29Voir note 17, et note 20: 1592 XVIII210 XIX207 xvi366; a^issi VII465vi321. La relation, implicite dans des todRnures commet ^&ÀiO^ 'KûL-
X.A^y'^Cft-(iiil38: voir note 20), reparaît par contre dans les verssuivants oS^ris apporte ^ Hector un message :Iol:£oei. k^toç; syy<Jûi.ÀL^(t/-KCS^fcL^ 6^ 6 K&^&,& £U(î'(ré>>|<OUi, ày>(/Kr)ÏtK. -efJip r <;i£''/t<c?s Kd^
ân\ K*3£I^OtÇ figO^ à''A^ifîï ;«r»"â ce moment je lui mettrai en main
la force de tuer, jusqu'à l'heure oS il atteindra les nefs aux bons
gaillards, oft le soleil se couchera et o& viendra lîombre sacrée,"

>
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c/Dans cet exemple, le démonstratif & exprime la limite temporelle du

l.oC'ç et ctest ce premier qui recouvre implicitement la notion de
moment determine extérieurement par trois points: Hector qui atteint
les nefs, le coucher du soleil et ltarrivée du crépuscule»

30 xiii28-30

31 A -' 3 ^ ^BOXS •: "horn, r)^ gén. nou$ de *~o(s}os, acc.D^û^de *-o(s)a »,., tauro-re* de i.nd«-eur»*ausos." Voir aussi. FRISK :t^^ (ÀfuJ^yforme dorien-
ne de l* ionien^. fcL^<; » il accepte la même racine indo-eur. • L'aurore
coincide avec le lever du soleil: XVIII136« La désignation d un mo-
ment est justifiée g^r les (<.«>(.» T.oc&' ou ào LcT-^ commençant le vers
qui suit la formule ^1^09 ^çtyÉ^fcl'* ^^ ÇoàcÔ^'LUÂC^3Hu5c,'-^
560-561 xl87~188« Nous verrons au second chapitre l'importance de
l'aurore dans le compte du temps en petites unités»

32 Autrefois unie au mortel Orion, elle provoque la colore des dieux
contre ce malheureux qui périt sous les coups des f lâches d'Artemis
(vl21~125)• Un autre passage nous la présente comme ayant aussi enle-
vé pour sa beauté un autre mortel, Klitos fils de Mantios, pour qu'il
vécu? avec les dieux (xv250-251)« Ayant dorénavant sa couche auprès
du glorieux Tithon (XII), elle a sa maison et ses choeurs en Aiaié,
vers ces bords oft le soleil aussi a ses levers (xii3~4)• Sa fonction
principale consiste S apporter la lumière aux immortels comme aux hu-
mains (XI2). Pour ce faire, elle place sous le joug ses chevaux ra-
pides, Lampos et Phaeton (xxiii245"246), et, se levant en robe de
safran hors des eaux de l'Océagi (XIXl xxiil97)a cette Aurore aux-doigts-
de-rose, émergeant comme la fàlle des brumes (XXIV788 iil)» monte
sur son trône d'or» Dans xxiii 241-246 & 345-348, sous la voyons re-
tarder son lever sur la défense dtAthéna qui lui indiquera le moment
le plus propice»

33 La structure morphologique de lraurore en grec porte S penser S une
perception de l'aurore d'abord sous forme animée. Selon CHANTRAINE l
211: "Le grec possède quelques substantifs de genre anime qui présen"
tent un suffixe -0^» Ctest ainsi que les thSmes fémininsf^(,o$ aurore
<>»• sont de vieux th&mes en -s»"

34 Pour ces activités: voir note 32 et vl"2 1148-49 XXIV12-13 VIII1
XXIV695. Ch.MUGLER, Les Origines de la science grecque chez Homère.
122: "La luminosité de l'aurore est soulignée par les épithStes d(-c<.
(la brillante),^o&>^t4CLt/Ao$ (aux doigts de rose) ^C^O'HèîfÀOS ^au
pêplos de safran),4>^£g'('^^^oto$ (écla:Lrant ]-es mortéls)o La déesse
personnifiant cette lumi'êrè de l'aube surgit des flots de l'Océan
pour porter la lumière aux dieux innnortels. Elle suit dans son le"
ver l'étoile du matin, et sa lumiSre oranée se répand sur la mer
(XXIII226-227).

35 xiv502. ivl95 (FRISK: "die fruehgeborene", de hçi-^VÊKsl.Voir note
39). XXIV417, 1X707 XXIII109. VIII565 vi48 xv495 xvii497 xviii318.
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1X662 XI723 XVII255 XXIV417 ixl5l 306 436 xii7 xvi368 xix50:JFp(.
36 x541 xiil42 xv56 xx91 :u(atl<W<^e ^0'0'^OV^ ^L»^->^uiT$

1477 XXIV788 iil iii404 491 iy306 431 576 viiil ixl52 170 307 437
xii8 316 xiiil8 xviil xix428 F^^d^iyfc^lûL tpA^ ÇC^ÀAKCOÀOÇ^ •

37 XVII366~379 645-650 • Le séjour des morts toujours privés de soleil
sera situé dans l'obscurité de l'ouest brumeux: xi57 155»

38 1497 557 III7 ix52 . Voir note suivante.

39 1X360. FRISK: he1 îfruehl(*^c), d'oan£^)Ô^, de l'ind.-eur. *aier-i.
Voir note 4l»

40 Rapprocher xx91 de xxl55"156«
<^

4l xix320. Selon SIA.NF iil,?Ç( y^'^LA vient de r»^L ='early', auquel il
faut lier f'i&gt.ofc =early(^52)« Pour BOIS» ces deux formes remontent
à l*ind,~eur,» *a(i)er~ ; ^Çc étant le locatif d'un nom racine dont il ^
faut, affirme CHA.NTRAINE l 251, rapprocher ^£€>«?$ et le composé ^Çtyé-
^ÊL<^ s suivant en cela BECHTEL, Lexilogus zu Homer, 151; : "Der Lo-
cativ?fè.ç(,ist unversehrt in-»|-(^çL'ê<?tt<.erhalten, contrahiert liegt in

^ î^Çl.yï^CCILvor» Er beruht auf vorgriechischen *ajeri, einer Form,
die zu ajeri in griech. jaLC((froy» got» air imAnlautverhaeltnisse
steht." Les deux formes l^çc et (1^^105 signifiant ît8t', de bony^
heure, matinal," U y a sans doute lieu de les rapprocher de ll^<^€y
homérique (gène ^égC^ ) exprimant le brouillard, pour donner à ^c^-
V^^ol le sens de *née des brumes(du matin)1. Telle est aussi, l'inter-prétation de L & B 1497: 11^çCh= either (l) t^uL^^ (1359), oj
çerhaps better (2) 'in the early mbrning' being connected with F)C of
^(.yfr'v&i^.".

42 telle que nous la trouvons dans un compte rendu :" On^&doâckKT-l^-
:ÎH.IOÇ«", Trans, Cambridge Philol. Soc. l (1872-1880):301. Voir FRISK:'
<k^KryAlC^: 'Finger*, Fusszehe' (ion. att.)» Voir aussi STANF iil:
"H.ts picturesque Formula for he opening of another day. Rosy-finge-
red, as EUSTfiTHIUS explains, probably refers to the spreading crim-
son rays of the rising sun» The suggestion that being an Oriental
lady she would have her finger-nails dyed red is too far-fetched.
The rose, introduced into Europe from t^ie ^Orient, is only mentioned
in H. in the epithets ^Oc^oJolKiu^ and ^ocîûfei^ (=rose"scented,XXIII186) ."

3 r>

<?

43 VIII470 525: hOU^. Selon l interpretation juste de CHANTKAINE II 58-
59, nous avons affaire ici à un génitif partitif présentant une valeur
temporelle et indiquant"comment le procès exprimé par le verbe se dé-
coupe dans l*étendue du temps» " Voir aussi VII331 xvi2:'t^y'n6£ ;
et 1X168 682 XI685 XXIV600 iv407 vi3l vii222 xii24 xiv266 xvi270 xvii
435:^i/^<^ ((l')nc,.îp<At.V>0^v;>^pi. Pour M.P. NILSSON, Primitive Time
Reckoning. 34 :"(^iu^^, * dawn/ in the proper sense of the word is of-
ten used as a time "indication, sometimes in the well known periphras~
tic expressions •••, sometimes alone •

11
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44

(/

xix319-320 : ÙJ^ j^'^<^^^^fT.120J>V/ ^((»U<fo'/'ô^ov;>0^ 3iHu} lî<ÊC<^t
Au ^6^ à& ^W ^fc X(!?Ê<f<T^(. T&/^T<^LtT<c,

45 XI50 v469 vi36. Voir CHANTRAINE II 245-246: "Les fins de vers QcS^i
nço apparaissent singuliëreso XI50 ^(^Éifc nç'b d'apr^s le contexte
semble signifier 'ay^oint du jour', l'adverbe j^h;'&l étant précisé
par np& également adverbial qui conserve quelque chose de la valeur
de son doublet étymologique tîg&t • En v469 et vi.36 la formule peut
être interprétée de la même façon, ou 'avant l'aurore*, ce qui suppo-
serait quey\i4j6c est senti comme dépendant deRÇo''*" BOIS. considère
IT Çtt) L comme signifiant tle matin, de bonne heure: trop t8t'» De la
même façoh, L ôc B XV470: TT^cJ(o'^= 'early this morning*• En outre,
selon CHA.NTRAINE II 130: " La préppsitionngo" répond au skr pra ,
lat» pro- et est apparentée âiïÇtui., lat». prV , etc. » Le sens o-
riginel est 'devant* dans le domaine de l'espace, 'avant* dans le
domaine du temps»

46 VII372 381 XI555 XVII664 XXIII49 XXIV401 5.372 iiil53 366 iv214
viil89 xiv512 xv308 506 xvii600 xviii248 xxi265 280 xxiv72. Selon
CHA.NTEAINE I 242-243 : "^ûêrÊv?td&s le point du jour* signifie le
plus souvent 'au matin, demain matin*» L'adverbe est ici constitué
sur le nominatif ^ftSc, • Voir FRISK: ^a^é.^;'vom Morgen an, frueh-
morgens*.

47 xvii25

48 iv655-656

49 VIII530 XVIII277 303

50 iv447. Voir le contexte et surtout 450. Accusatif de durée: cf. CHA.N-
TRAINE II 45•

51 ii434. CHANTRA.INE II 45 traduit en efÊet: "Pendant toute la nuit et
pefadant le petit matin le navire faisait route."

52 XI84 ix56. Voir CHA.NTRA.INE II 191: "L*imparfait transpose dans le pas-
se le contenu du thème du présent» II exprime dont en principe la du-
rée et le développement de ltaction«"

53 Telle est l'opinion de J. CUILIANDRE, La Droite et la gauche dans les
poèmes homériques, 187-188, qui fonde sur quelques exemples homéri~
ques cette extension du sens dtr)£Js , confirmée par la Tradition» Ain-
si HESYÇHIUS:O^CTO ^olTOÀÎ^ ^^^l péf^^ê^<*S X<&P^°S» et ARISTON(ix
66) : ^ À'^tL VU^ ïV^ neo_t<êo-n_Hê^<À$ <^^ ^^y<É£. • v0^ ÏST^
M.P. NILSSON, Primitive Time Reckoning, 34: "The lAeannng of plt>5 'dawn*
is also extended so that the word can denote forenoon or at least ^
morning, vii288 ix56. In this sense appears also the derivative t:j0t»1<"

54 VIII66 XI84 ix56: vers formule :3DtffdL ^fc^ntU^^^ K<l(^iÇêro LtÇO^
^^dkÇ» Selon STANF. ix56:" In some uses of \kç€s i-n H* the transla"
ti'on~Iholyt, 'sacred* is hardly adequate, eag. as applied to the dush,
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a fish, a chariot, an army, and here to the day? The root of the
word is probably that of t^ (.p<-^sviss CP ii409)= 'strength, power*,
and the basic meaning seems to be 'having superhuman strength, of
supernatural power* (i<>e» possessing m a n a , as anthropologists
izall it«) So, its meaning in He vary between the notion of 'strong,
possessed of unusual power*, and *super human* in the special sen"
se of tholy1, or 'connented with holy things'» Here translate 'whi-
le day was growing in its holy strength*» cp vii283e"

55 "La concezione del tempo nell'etS omerica ed arcaica", Riv, Filol.
e di Istruzg Class, XXXIX (1961): 371

.3^ ;»/.

F"

56 XVIII340 XXIV745:^^KI-^5 î'î-k(<i t^H<A.'CcL • XXIII186: ^^-T^. KAI
VukT.ttt> • V490 XXII432 XXIV73 ii345 : V?uK.7:yL$ •r& K^l ^^d,Ç . xil83 xiii
338 xvi39:Vu'KT-fcàXéH<?l f'I^TdL. Pour CHANTRAINE l 212-213: "Le suf-
fixe-d>^,-u»ç, lui-même est un morphème archaïque, d'abord étranger à
la flexion, ce qui explique pourquoi on l'observe dans de vieilles
expressions avec une valeur adverbiale; on a Wt/(<"C(^Ç'-z:£ «ctl fi^ot^ ,
aussi bien que^OK.Xc<Ç>T£ Kdîl ^^î. *-» la même forme du neutre servant
pour les deux nombres." Mais l'Homerische Woerter de M, LEUMA.NN (Ba~
sel 1950^ ignorait cette explication: "In der Formel v^UK'C.otSfe-:/ ~~-

, ist das pluralische tS^ciip eine Merkwuerdigkeit; der nor"
male Plural lautet^l^^^." Mais CHANTRAINE II 32 va même jusqu'à
tenter d'expliquer la raison d'emploi du singulier og du pluriel:
"lorsque le poète a le choix entre une forme du singulier ou du plu"
riel, l'emploi du pluriel confSre souvent au style une emphase parti-
culiëre." Quoi qu'il en soit, on retrouve encore l'opposition du
jour et de la nuit dams 1X325-326 xlO-11 xx84-85 xix513"515. Et enfin,
te jour sous forme dTadjectif 4^<lLXC'1sera opposé S. la nuit dans trois
passages parallèles: iil04-105 xixl49"150 xxivl39-140.

57 x469-470 xviii367 xxii301: ^ctt.Ol^tctK^L. xxiv41, XVIII453. Dans un
même vers 1592, la limite duftîy '•^^dif' est explicitée par le coucher
du soleil: à^A. A'^êAt^ KdLTfl(.<iu^<

58 xiii31-33

59 I6(B1 XIX162 XXIV713 xl83 476 ixlôl 556 xii29. Dans son Homerische
Woerter, 98-99, I^UM^NN tente de sa.l.sir le lien philologique entre
les expressions T?SV <s)1^dÇ, TTÇOTîglt? ^<16 et TTci V? n^pa critiquant ain-
si la position de DEBRUNNER (no69) selon lequel ndj^iJtiçcorame accusa-
tif de durée n'est plus un mot composé au point de vue syntaxique,
mais une "Zusammenrueckung" des deux mots originels. LEUMA.NN consi-
d^re que ft^v tMik Ap î que l*on peut retrouver aussi sous la forme 'n-3^
• nkAO s -sst de toute évidence contenu dans l'expression similaire

TTpO'TT^V' ^^P* Car,dans l'adjectif JTgoTTdC, que l'^n retrouve presque
t§U]oursauïieutre^ et cela dans l* expression ngOCTAv' yi^AÇ, lenço
qui renforce le sens de T(ck<; et qui signifie originellement 'en a-.,
yant', est tr^s intimement lié au nom ^e telle sorte que tfço ffdiv-^^c
ÛGkCvJvroa conduit en 1601 à TTeo-TT<^v> h^^p ^^t>t?ÎC3' , en raison
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des deux joints également possibles dans une telle organisation de
mots, de la même fa^on que deTlpO'est dérive ^?o'G()o^1 au loin' à
partir de^Çoé^OU &Yê\?0^ï-0 en IV382e De là, l'adjectif rr^oHo^ se"
ra une innovation de la langue poétique, et Hom&re ltutilisera seu-
lament une fois à un agtre nombre, cf. ce au plurmel, dans le Cata"
logue des vaisseaux en II493s^yjp(jç8lV> Vi»iu5^^ç&:'a) V?h<^ tt TTÇoTTgi.^ •

60 VIII66 XI84 ix56

61 XXIlll. STANF.vii288"-289:;'The three Hçmeric divisions of the day are
given in XXIlll,^us^ Àfct/<^'>ft ^£6Ôv'7}^^ç (cp288 above), morning,
mid-day, evening» The 12-hour division of the day was not known to
the Greeks before the end of the forth Century B.C."»

62 vii288»289:&<É(So^n^\?v>uJ(IC^ ^ éiï^UûJ KdL pê<rov?^<<ÇI*6u<r-É-tOL^É>AtO$..<
63 XI726 iv450» Dans son Lexilogus zu Homer, BECHTEL adopte l'étymologie

déjà suggérée par LEGERLETZ, Zeitschr» f» vergleich. Sprachforschung
VII, 299:"Das Compositum ist aus ^v6l'JÇ;C^heryorgegangen, undet?(S(."^>^
beruth auf^ (ît^L » wie^^U^l^auf^'y' y?y')Cl/ î etc.". BOIS. observe
la même étymologie pour donner le sens 'meredianus, sub dio agens*
de 4'Cç^'divin', 'céleste*,'espace céleste', suiWant ainsi SOLMSEN,
Studien zur Lateinische Lautgeschichte,(Strasburg 1894) lOOss» On
retrouve le M&iie sens chez L & B XI726 Tat mid-day* + W. PRELLWITZ,
"Eine griechische und eine lateinische Etymologie", Festchr. z,25
jaehrig» Doctorjubilaeum L. Friedlaender, (Gymn. Bartenstein 1895,
IV) 392: "^^ioC,heis^st lmittaeglich* und 'unter freiem Himmel'•••

fuerg^l^/oÇr— aus^/ôtf4'*imZeus, in lichtenTage* ."FRISK donne
enfin la même étymologie et le même sens général:'mittaeglich, am Mit-
tag*.

64 Enfin le parfait du verbe JâÂU.tO'Ktbdans les vers qui suivent indique
précisément que le jour est S peu près 'fini dt&tre venu* ^vec l'ar-
yvée prochaine du soir: ^ y^ yi^êA,tP(^& H^^0'^^ ^(J<:*Ç->
^LZ^Ç t^A TOL rTOTL l-'hTÊ^OL ^y*l^§rt^xviil90-191. Selon*'CH^N-
TRAINE II'197:"Le r&le du parîai£ est d*exprimer un état acquis."

65 x469"470 xixl52-153 xxivl42"143: le mc^is comme division de l'année,
En x467:^(jLT:<\-n^/ï;<^TêÀ&<Ty)CÉ>0^4 £vtAUX'OV? î le Jour apparaît
aussi comme une division de l'année,

66 XXI5 : I^^Tfc '^?> 1T(OT'^* vii326:^t<ATt î<? <îylÇ. On peut rencontrer
le même sens sous forme adverbiale ti^!T^-^d^:XVIIl454iii31l;L «yoar
LEUMANN, Homerische Woerter, 98: "<atSl^^<^pist syntaktisch eine Zu-
sammenrueckung aus gLCîcO ?|V<.<*-Ç"»

î^)?/67 X48 XIXÎ29 ii284:&n'b'|<<iXC. Voir L & B ^ XIX229: 'within a day's
space* as X48: 'in one day*. xviiil37:^-n-)(li\|^p :'S chaque jour*.

68 XI444 XIII234 ÎU252 XXI584 xxllô: ^AZL t.^^fc . 1137 482 IVM3 XXI
517:^x1 Kî.tVt-'.
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69 La première remarque concernant la présence de ces deux termes con-
siste dans la différence d-'esprit. Selon CHA.NTRA.INE l 184: "Chez Ho-
mSre le texte traditionnel est plein de contradictions et dîinconsé-
quences» Les Anciens avaient déjà remarqué d'HomSre, & l'intérieur
d'une même famille de mots, présenter l'égard de ltesprit rude desingulières variations: îi^t e ç^\ mais (q^dp." Dans STANF.xviiil37,onrencontre 1'hypothèse selon laquelle "the original text of Homer
(like Aeolic and Asiatic Ionic) had no rough breathings; these were
added later by Attic copyists in all words which had them in Attic;
so(^^gç<^, but ^(A.til g because this form is not attic," Cela semblaconfirmé par lesj différentes formes historiques de l'homérique ^^^Cet de l^ittique^KÉÇ'olselon BOIS. 322-323 (soit l*éolien^^ç>^ , lelocrienS^^içot ) qui, pour sa part, pense que"!'esprit rudedansd-
^^^eL est secondaire et d*origine obscure»" Quoi qu*il en soit, ona affaire à une même famille de mots: voir FRIS^ pour qui le dorien^^îçr) (ionien^gpA) est une forme élargie de (^^"p- Enfin, CHANTRAI-NE pense que l'esprit rude a pu être pris âê<HT(?<2(L: La Formation des
noms en grec ancien, (Paris 1933)228,

.^ ^ <• /•70 xiv93:V>uK.l:6.$ îé Kotl n^ÉCOtL
71 xi294-295 xiv293-294:âLX\^£g^^î;|^Iè^ain^^^ eCsCeAE^Z'O

^ ng ft T£ À^o (^iVou é^&o5 » • '
72 XIII828: s^^v''tl^&çi^ ^û£ . La même expression se retrouve impropre-

ment en VIII538. Voir L & B VIII538:"Th$,passage is taken fromXIII825-828, but in the transference ?i^£^»} ^cîfe. is made to mean (not as
it should 'this day on which I speak* but) 'the day of which I speak',viz» vâ'ÇLOV, an improper use of ^'<^£ •

73 VII30 291 XX127, BOIS.: ionB^^eO^, att.'Ci^^^O^auiourd'hui*.de *Ki5L^fc^,^i.e. * KtO 'celui-ci1 (*K6dans^^o^,i«^î » KSÎÔÊ*lâ-bas) +î^^^.
74 II385 XI279 XVII180 384 XVIII209 XIX168

75 iii486"487 xill-12 xvl84-185 . 1472+475 xii2^-31 • iii486
76 iii486 xvl84

77 Entre autres passages (iv536 xill), nous voyons Ulysse, par exemple,
au départ de ltîle de Circé, éveiller ses compagnons à l'aube(x54l)
pour sîembarquer ensuite et voguer tout le jour jusqulau coucher du
soleil (xill-12).

78 xi303

79 xxi 85:é^1H&^A f^^O^Î^. Voir FRISK:S-tp^^£ÇLO^; Inur einen Taglebend', tvergaenglicht, ttâeglich*. l
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80 iv222-223:^ 10 ^tÛlêço'^éCS^^V KÇ^Cné><- ^^
/ 1>-A. t ^ ^^.-1.^^ ^'^ ..- ï^\^- t/*Jirsj&^^Ê^<-S v& ^ûc K.otîoi.cî^^ n'ol€£:^(S^>

gi'e de •ç^^g.-^ 10$ soit évidente, H. FRAENKEL,
nnwort fùer die mènschliche Natuer", in Wege \

o^/ v.é^
Bien que l'étymolo;
j^ if ^VLi oC^als Kennwort fuer aïe menschliche Natuer", in Wege und
Formen frueîigriechischen Denkens, (Muenchen 1960) 23, considSre que
la signification de ce terme offre beaucoup de latitude: ft^é^o(, peut
ici désigner un unique jour ou chaque jour, et la signification de
ÏflL change selon le cas régi et même à l'intérieur de chaque cas.
Ce qui fait q(un tel composé peut être analysé de deux manières; soit
"das was auf Tag ist (am Tage, fuer den Ta^, usw.)", soit "das was
Tag auf sich hat '• Cette distinction rend compte du sens des exem-
pies que nous avons cités: d'une part les campagnards qui pensent
aux"choses de chaque jour" (Ê<^>1rtéÉ^ tppO^éo^CèC, :"das was auf Tag
ist, fuer den Tag"), d'autre part le buveur qui ne pleure plus de
la journée (^Ç •<• OyXe^ é^PÉé?oc'.$ "das was Taê auf
'celui qui a le jour sur lui, qui est journaliséî)•

auf sich hat",

81 II y a lieu
ï

/
de rapprocher le premier sens de ^(Rt^^Ê ^t-<?^de certai.ns

emplois deên*^^ l* , son second sens de celui âi^^X<.X.(f^ A&Cipet de<dLi3T^^îiÇ.Lladverbe<rn'^&^c»? équivaut à ^IH <*X C tlp^i et même
éventuellement à |rrl^d.tL (Xixi03 110^, Çuant ïfid^n^SÇLO^, ilreprend le sens de^^/r^y? ^^AÇet den'Av> Ài?)|4AÇ •
Face a la presence de deux formes éignifiant fondamentalement le
même jour, il faut s'interroger pour savoir si elles sont utilisées
au bon plaisir, ou si la repartition est^ conditionnée par autre cho-
se. A. DEBRUNNÈR, "Homerica I. ^oiç und^(<çç?1 "»Museum Helv. (1946)
40-42,se pose cette question, conscient d*être le premier à se la
poser, fort de sa trouvaille sel^on laquelle la métrique mâne donne
la clef de l'énigme. Selon lui,^^(eiç est utilisé 190 fois dans ltl^~
liade et l'Od^s^ee^ contre 6 emplois de ft^fcç^ , parce que le nomina-
tif et l'accusatif singuliers et pluriels, le datif et le génitif
singuliers du premieç se prêtent .tels quels à la métrique, tandis que
les seuls emplois de^fe'çi et de^^fcÇdK» n'ont été rendus possibles
que dans la mesure oS le mot suivant dans le texte commençait par
une voyelle, ce qui abr&ge la quantité de la derniSre syllabe. Par
contre, au niveau des mots composés de chacune de ces deux formes,
la situation métrique changeant, DEBRUNNER retrouve alors une stric-
te proportion d'emploi: 25 dérivés de chacun» Cette opinion serait
confirmée par les remarques de CHANTRAINE l 111-112 : "Toute la
morphologic est commandée par des préoccupations métriques,«««c'est
la commodité métrique qui a fait conserver certaines formes comme«..<> le nom neutre ^Ag (à cote de^^gç»i ) ;••• si lton emploie ^fc"^^ou^S'gckl. , on ne pouvait avoir au génitif que^A-TC^, et de toute
façon le génitif pluriel manquait,(î^f-grtt^^ et M^dir^^étaient égale"
ment impossibles»" Cette situation est expliquée par CHANTRAINE l

94-95 du fait que "••»,le rythme naturel de la langue grecque s*a"
daptait mal à la métrique rigide de l*hexamëtre dactylique. «••
Bien des mots grecs se trouvaient exclus de tout usage par la
métrique,"
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82 XIV258-261

83 V22-23. V506-507, XVI567-568

84 xxiii242-243

85 xxiii371"372

86 II387. 1X78. X201

87 xviii37^.VIIl385-386« Le^ TOlé qui commence le vers suivant la
formule ^o^ ^^&A<0$ »<dL.'C^àu KÀêtTl ^^^ ^^C (ix558-559
xl85-186) montre que le crépuscule constitue un moment, si court
peut il être, de la journée. L'arrivée de ce moment coincide avec
la chute du soleil: c'est ce qu*exprime le vers formule qui vient
d'etre cité et qu'on retrouve en 1475 ixl68 x478 xii31 xix426«

88 XKl231-232:i^^ ^0^1 <rffe(fcAc; O^ê dy^^ (rKtdt^l ^>frçcêa)^0^ à^'ÔU^ût^ •
BOIS, :^ç.i.£.\<^ ='vespéral, soir'; ion.atto 4é^^= t aprSs-midi, soir *»

89 xvii606:^t'(:\û^ S(4dvÇ
90 XXI111 (voir note 61). On note aussi le participe À£(.e)M.nyo<, d'em"

ploi unique, pour désigner un moment en xvii599» Selon STANÎ.xyii599,
"Many editors have taken this verb to refer to a meal between c^gîrT^ov
and<àd(ÎTrov?ï like our 'tea* ; but there is no evidence whatever for
this in early Greek times»"» Voir aussi FRISK pour qui6fet6.ÀOS etôét-
)^,y\ signifient le soir, L'aspect ponctuel du participe A£JL&^(^A^ a
dont la signification est incertaine, rend plausible l'interpréta'tion
de STANFord dans un sens temporel (BEBAKD:"voici le soir"). Le
sens donné au participe par FRISK *geveSpert habend* n*est cependant
pas S rejeter totalement, puisqu'il arrive apr&s un repas dans le
contexte homérique et que ÀÉ.t.Ê.^oV a le éens de 'Abendessen* chez le
poëte CALLIMAQUE (ivês»b»c»5<> Le sens temporel chez Homère serait
par contre confirmé par l'utilisation du verbe pour indiquer le so"
leil couchant : dfe^XfctO T'^çTÀ l OÇ en vii289 ;3ê.^ÀfcTO=ÔUâ'fcTû selon
ARISTARQUE»

91 i423 xviii306: ce que suggère yfcy\i^ £û-ffj../^.

92 xviil90-191:4^y^eiWeA«J^ (4<îÀl<f1;^ X^Ç ^Tdt^ T'^JCdLTPt''ÎTÛCL
ce y (.e ^ î'^ft.L. -- * -- - -/ ^ f

93 XXI560 ii357 '385 ix336 452 xiv344 xv505 xvi452

94 xiii269: v?î>Ç .,*Avolp£e^ ^<kï&^ >o6ç^VOV/
95 v294 ix69 xii315 : ^uSç£L 6oàç<d.V<?^&V/ VO^..
96 X251-253. La même idée est reprise ailleurs (xii312xiv483): la nuit

est divisée en trans parties» Pour L & B X252 :"-rT\É.(^v/'VU^:the grea-
ter part of the night. The next line has been regarded as spurious
from the difficulty of finding a satisfactory interpretation. If it
is genuine, we must translate: 'more than the two first watches have

(
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passed, and the third remains' ieC» is still with us."Selon STANF,
xii312 :"The night was divided into three parts of about 4 hours each."
Enfin, P. WAHRMÀ.NN, "Homer»É/^uKTo.c,à,.^0\yi?> ", Glotta XIII (1924)
100: "Noch SETHE, K.,(t(Die Zeitrechnung der alten Aegypter im ver-
haeltnis zu der der anderen Voelker", Goett, Nachr»,1920,125) unter"
schied man in der Zeit der Epos noch wie bei den Babiloniern drei
Nachtwachen: die Zeit des Sternaufgangs, die Mitte der Nacht und die
Morgendaemmerung im Gegensatz zu den vier Nachtwachen der spaeteren
Zeiten."

97 Dans un vers qui énumSre les parties successives de la journée, nous
voyons : rr<kVv/ù7LOS ¥;":a ^" ' ^ (vii288) • L'aurore se manifestant au
lever du sioleil, noug retrouvons exactement la même réalité exprimée
ainsi :rr<A.^v>yjk>»ô^ •••^(<<^>^ÂI.(U àVl(?^r^ (xii429)» Plusieurs exprès"
sions indiquent l*aurore comme fcerme de la nuit: ii434 v288 xi373-375
xii291"293 xv50 188-189 xix341~342. Pour n'en citer que deux: VIII508:
UAv^J'/tOL ^^3-(p' ^ ; X251: v>u^^v£L^<-, Eyyu"^ c^'^a?^,

98 xxiii241«246

99 VIl433:3H^CÇ,Àlou1ût^ nu ^U)$,fe ^'^V.lÇlXuK.M v?yÇ . L'idée de
lumière est soulignée par AUTENRIETH-KEÉP, Homeric Dictionnary,29,
Pour BBCHTEL, Lexilogus zu Homer,41:"die Nacht um die Zeit des Lich-
tes herum". La mêtne nuance est exprimée par BOIS, :"crépuscule",

100 XVIII483-489

101xiii93:ifEt.u<»Cpo^o Elle annonce ltaurore: XXIII226»c'Ernfee65 :XXII
318. Voir NILâSON/ Pnmi.tive Time Reckoning, 36-37: "The morning
star serves as a time indicator at the nocturnal home-coming of
Odysseus". Mais, Miss LORIMER, "Stars and Constellations in Homer
and Hesiod", Ann, Brit. Schoal of Athens XLVI (1951) 92, croit que
É'mfe ÊOÇ, et '^uî^4;o'èû^ ne constituent pas des noms propres, mais
des épithStes dridentification analogues à àTCLOgfC^ (de l'étéi) pour
Sirius. Enfin, selon CHÀNTRÀINE l 72, Ï1 ^UûS'C^O^a été l'objet de
longues discussions» WIIAMOWITZ tient la forme pour interpolée»
WACKEKNA.GEL pense^qu'elle dénonce un rédacteur attique» Elle sîoppo~
se à ^'homérique ^(jû<, (que conserve aussi HERODOTE, bien qutil em"
ploie ^Ut)6(.V/C>^ » dlo& WACKERNA.GEL conclut que ÊW^fpO^O^ ne peut
tre ionien)»" II nous est difficile de débrouiller cet écheveau
d'appellations astronomiques e

ê-

102 X3999 497 XVIII274 iiil51 490 xv40 xxiil95» Contrairement & ce
qu'affirment L & B X312, V?ÔK.T^ comme accusatif temporel ne se re"
trouve pas seulement dans le Chant X et dans lt0dyssée, mais aussi
en XVIII274» Quant au pluriel V^JKT.^<,^ il exprime la répétition de
cette durée» vl54 viil02.

103 VIII510 X101 xix 66. Selon CHANTRÂINE II 94-97: "La préposition ^LÏL
semble apparentée au nom de nombre deux : <„•„ Elle exprime l'idée de

1
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separation et est passée de la notion de 'séparer' S celle de *tra~
verser* et, enfin, d* 'aller jusqu'au bout*» ••o Le sens originel
*â travers* est bien attesté, mais lTemploi de l*accusatif, au lieu
du génitif, s'explique par le fait que l*extension y est envisagée,
Au sens temporel, seulement avec ^OKT^, pour exprimer la durée, dans
l'Odyssée et dans l'Iliade , surtout dans les Chants X et XXIV; II
57 â^éêofl'^h^^t^ ^'u*<l-'3L î cf x'/i-1» l^2 etc» • cet emploi temporel est
également proprement homérique»"

104 xx88

k.
IL

i<

A
t.

105 XVIII251

106 xiii278

107 CHANTRAINE II 59, Voir aussi 58:"Une des originalités du génitif
est d*avoir fourni des compléments de lieu et de temps. Ce génitif
de lieu et de temps n'est, en somme, qutun cas particulier du parti»
tif" qui "exprime essentiellement un prélèvement sur un tout,"

108 in: Verhandlungen der 35. Versammlung deutscher Philologen und Schul"
maenner in Stettin 1880,(Leipzig 1881, 62-79) 62, SCHIRLITZ cite
deux courtes études parues à ce sujet, mais difficilement accessi-
blés aujourd'hui: celle de VON OERTEL, Coniment.II &III de Chronolo-
gica homerica, (Mis» 1845 1850), et une autre dtA. SCHUSTER, Sta"
dergymnasialprogramm 186^. Parmi les divers points de vue possi-
blés dans une telle étude, SCHIRLITZ distingue "ontologische, chro-
nologische, anthropologische und mythologische", pour ne retenir
que le premier: "die wesentlichen Merkmale der Nacht, welche die
dichterische Betrachtung hervorkehrt."

109 ibid, 62

lioà^êçoîai: 1157^X41 142 XXIV363 iv429 574 vii283 ix404 xv8 etc.
àêçoC»):XIV78. ^éçoTOÇ :xi330.

Ill SCHIRLITZ, ^b^.62-63: "Gegen die van BUTTON Lexil»! 134 aufges-
tellte und aush von CURTIUS in der Etymologie gegebene Ableitung,
wonach dièse Worte .auf die Wurzel p.Ê.Ç zurueckgehen und daher ihrer
Bedeutung nach mit^,boCyd>TC^ und^pBl/CO^ zusammenfatlen, sowie
gegen die Identifikation der Formen ^^ocfto^, ^éçolc$ aà.ê^û'T^
duerfte gegenwaertig kein Bedenken bestehen, dagegen erfaehrt yoÇ
û.^êço(y(^,ç4)é^>otq5 »îilêgo'Tl1 auch Jetzt noch bei den Erklaerern
efne verschiedene Deutung» Man versteht darunter entwedeildie goet-
liche, heilige Nacht und erlaeutert dies durch den Zusatz: *wie Âl-
le^was von den Goettern kommt1, oder die ambrosische, d»h. wie Am-
brosia erquickende Nacht, so frueher AMEIS und jetzt AUTENRIETH in
Naegelsbachs Anm, zur II., waehrend NA.EGELSBACHS selbst sich fuer
die erstere entschieden hat, HENTZE aber zu Od, IV, 429 mit den
Worten: *die ambrosische, aïs goettliche Gabe zur Erquickung der

'l
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ganzen Natur, hauptsaechlich in Beziehung auf den Allés erquieken"
den Schlaf* der zweiten Erklaerung den Vorzug giebt."

112 ce qui avait conduit BUTTMA.NN et VON OERTEL, le premier au sens de
divin, et le second 5 préciser ce sens par l'idée de rafraîchissement,
de réconfort, de remSde, de fortifiant, de rajeunissement, en attri-
buant à la période nocturne certaines vertus de la substance 5(<ê^û<J't-11
qui est, entre autres, une huile divine. SCHIRLITZ se refuse avec
raison & cette interprétation, en observant que le moment du récon-
fort se trouve dans le sommeil et non dans la nuit conime telle;
ainsi on aà-^ê^O^CC, Sffvot, :"in der That heisst der Schlaf bei Ho-
mer ja oft genug yAuKu^ ,yAuKfc(2oc, ,^fcXL'y!]?ty^,^fcÀcnÀ»^3 and ^à> S •"
On voit difficilement en XXII176 comment des chevaux pourraient S-
tre 'rafraîchissants!

113 Cependant déjà en 1895, L & B 1119 57 XXII78 172 distinguent deux
families de mots :^,^ êeo'''T(.û^ d'une part, et^t^oto^ aàêpoî^) d'autre
part. Le premier terme ne serait pas grec selon eux, mais hérité de
l' an b a r sémiti.que, "ambergris the famous perfume to which 0-
rientals assign mythical properties"; quant S la seconde famille,
elle découlerait de d. et de ^ço't.O^ , signifiant'immortel', mais une
fausse identification populaire, due à leur ressemblance sonore ac~
cidentelle, aurait alors restreint le sens de ^f^, ^çcy'fté^ à celui de
ttU^oroC • IIs considèrent enfin que "the idea of fragrance is al~
ways suitable to the uses ofà^Ê'poî'tC1^ , while there is no clear
instance for its meaning immortal only," La nuit serait alors ol^îëÇo-
<TLV\(I) "as giving men sleep, in which case translate 'delicious',
or (2) because of a peculiar fragrance of a warm still night", ce
qui est manifeste dans le passage XXII170. Toutefois, en 1947,
mêtne si il ne rejette pas totalement une origine sémitique, STAN-
FORD iv445 vii283 xv8 critique L & B en considérant que dans la
traduction *fragrantt, "the attitude implied is more typical of a

later romanticised poetry than a primitive thought; cp v>u^ 6'VOKI in
xil9", "contrary to the general primitive attitude to dar'kness and
night"; il revient alors pour •î.^^Ço'rK^^ "divine, in that sense
that night was a gift of the gods ( like'â^.êçO(S'tC>5 STTOÇ II IS) <1,
et qu'alors, "it is best to translateIholyt remembering that in pri-
mitive religion thought, the ideas tholy' and 'dangerous to mortals*
were closely connected, as in the latin s a c er »"^^^p0
aurait acquis ce sens d*immortel, de divin, à cause de l'étymologîe
traditionnelle qui le confond avecà^é^cn.o^ "employé dans ^
yy^ signifiant 'holy night'o STANF. croit que le concept originel
qui fut corrompu et étendu à ces divers sens déjà mentionnée se re-
trouverait peut-être dans ltemploi viuÇ ^eeottl :" tman deserted*,
i»e» the time when mortals do not walk abroad, a notion very typical
of primitive fear of darkness". Mais comme le substantif
a plusieurs acceptions chez HomSre telles que: "(a) the food of the
gods v95, (b) a cleansing cosmetic XXII170 xviiil93, (c) a préserva"
tive for corpses XIX38, (d) a perfume or deodorant iv445," il est
compréhensible que cet attribut des dieux ait pu, devenu épithSte,
se confondre avec^ êgC'ÎOÇa et corrompre le sens de. ^^ÇQT.V) »
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114 Voir les sens relevés par STANFORD dans la note précédante»

115 XXII176

116 XVI381-382 866-867 XVII194 v346"347 viii364-365.

117 On référera S notre Chapitre III oïl nous faisons une étude sys-
tématique des qualificatifs attribués au divin et S l'hi-unain:
"Le temps de llexistence des dieux et des hommes".

118 SCHIRLITZ, "Ueber die Darstellung der Nacht bei Homer", 67 68 70:
H£^^»^VIII485 502 1X65 X297 394 468 XV324 XXIV366 653 vii253
xii291 xiy314.3é'^t/<*LVl : X83^276 386 ixl43, 3/C^f>| :xiii269.
xv49»^£é£^^ VIII488 1X474. lç£H^xi606, Pour SCHIRLITZ,^^^ ,
de m&ne racine que poAiJv/uî1 , conduit, par la notion du non-propre
("Unreinen") de saleté ("Schmutzigen"), à celle de noir, en opposi-
tion avec la clarté du soleil qui disparaît du fèrmament: voir VIII
485"486/E(?£yVc^ ,êç£^t/t/^(, ,^Ç(Çv/<iL05 que lton rapproche habitu"
ellement de £p^'(o décrivent l'obscurite comme des ténèbres qui cou-
vrent ou voilent la terre, si toutefois £Ç'Ê^^(/C^ n'est pas à rap-
procher deafc^^c<,conime le veut le Lexilogus de GOEBEL, car alors,
il faudrait donner à ce dernier qualificatif une nuance d*abime, de
trou, d'enfer souterrain. Suivant enfin le Lexilogus de BUTTMA.NN,
(Berlin 1818-1825) , SCHIRLITZ rapproche Ô^Ô^É^OS de t/A^ (nuage),
pour donner à la nuit lîimpression dlune noirceur vaporeuse ou bru-
meuse» Cependant, le récent dictionnaire de FRISK ne conser"
vera que la seconde étymologie de^feêév^^ (éolien A éç&ê&t,-•VC^)
signifiant proprement 'comme l'Er&be*, Coâ.d» 'ressemblant à la noir-
ceur du monde souterrain des morts1, d'o& le sens 'Ïinster, du^kel,",
•€ç£^\/0^ aurait aussi le même sens et serait aussi composé de *éÇ&ë -VC$

: voir E, RISCH, Wortbildung der homerischen Sprache (Berlin 1937)
92. Même si la ressemblance de éÇ^V(i^0^avec ^^ ^c^a éte lone?emPS
considérée juste (cf G. CURTIUS,'Gruendzuge der griechischen Etymo-
logie,(5. Aufl» Leipzig 1879, 480), FRISK rapproche cet adjectif de
oç'^\/^\ "Finsterniss, Dunkel^, Nacht" de manière plus vraisemblable,
Enfin, FRISK attribue âôvô^&ÇO^ l'origine la plus simple:d^Ô^ :

"Dunkel, Finsterniss"» II pense en outre que la ressemblance de l'ad-
jectif avec^fci^O^ »l<v£i^».Ç^O.S et(t>£'IPAI$ ne Peut êt:re acciden-
telle, et qu'elle peut êtrefcomprise en partie par la versification
qui permet des croisements de mots expressifs apparentés par le sens:
voir H. GUENTERT, Ueber Reimwortbjldungen im Arischen und Altgrie"
chischen. Heidelberg 1914, 112ss, et aussi PETERSEN» Am.Jour<,Philol«
LVI(1935),57ss»

119 ibid» 67 68 73 : X394 468 XII463XIV261 XXIV366 653 xii284: VyÇ êov].
120 BUTTMANN Lexil.Il 67. FAESI-KAYSER: xii284«

121 Ils rapprochent VÏI^ ^0^ du vers iormule èuff^ïOt'A^O^ (fKWW^TD
t£n^<îc^ ^yul^^;"-388 iii487 497 xil2 xv296 471.
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122 "Ueber die Darstellung der Nacht bei Homer", 73-74: xil4ss: ^>u
è\ev[ r^r^r'i.c éè.^Xoi's'^ ^€OT^^<T(**

123 xiv475-476: K.-^t;,^ • xiv457-458: Kjidvt^ îTKO'CO^n^^, En X488 la nuit
est dite ^<l^^ parce que les veilleurs ne peuvent y trouver le doux
sommeilo

124 xii289« STA.NF. xii286: "as .a result of a night-fall when the quick
cooling of the land causes sudden winds, cp on v469«"

125 Dans la section "La nuit subjective et métaphorique de notre Chapi-
tre III, on développera la relation de l'honme et de la nuit. Par

t,

3

ailleurs, il existe une expression concernant la nuit et quton re~
trouve utilisée cinq fois: (^)\/y«.rc$ ^HoÀyt^ :XI172-173 XV323-325
XXII26-30 317-319 iv841. Parmi les Anciens, 'on peut retenir l*in"

terprétation triple d*HESYCHIUS ('obscurité, minuit, heure de la
traite*), dTATHENEE ( *akm&, apogée de la nuit*) et d'EUSTATHE (theu"
re de la traite, ou de ltallaitement')• A part la notion vague d*obs"
curité, les Anciens pensèrent donc à trois possibilités irréducti-
blés les unes aux autres: soir, minuit, petit matip-. Les modernes
ne font qu'accentuer le chaos» II serait trop long'd1indiquer les
arguments philologiques de chacun d'eux; contentons-nous de noter
ici la signification qu'ils apportent» A. KRICHENBAUER, Zeitschr.
f.d. oesterr. Gymn. XXIV (1873) 644 passim:tle petit matin oS la
nuit fond*. A. UPPENKAMP, Jahrb. f. Class» Philol. CIL (1894) 252-
256: *la solitude nocturne*. M.P. NILSSON, Primitive Time Reckoning,
35-36: 'début ou fin de la nuit'• BOISACQ penche pour Il,îapogée de
la nuit*. H. JACOUBET, R.E.G, (1924)399-402: 'la pleine nuit 0% l'on
savoure son lait bienfaisantl« P. WAHRMAN, Glotéa XIII (1924)98-101:
'apogée de la nuit sous la lumière des astrest. SINCLA.IR, Class, Rev»
XXXIX (1925) 100-101:'la crème, i.e. la profondeur de la nuit*. J.
CHARPENTIER, Symbola phî.lol. O.A. Danielsson 80. dicatae,(Uppsala
Lundquist 1932) 13-42: 'apogée de la nuit, à l'heure o5 les dieux
célestes mSnent leurs troupeaux à la traite*• Miss H, LORIMER, Ann»
Brit, School of Athens XLVI (1951) 90-91 passim: 'obscurité'. On
pourra compléter la bibliographie avec FRISK: KRETSCHMER, GlottaXXII
(1930) 262ss; M. LEUMANN, Homerische Woerter,164, La discussion des
interpretations diverses trouverait mieux sa place dans une monogra-
phie; nous passons outre d'autant plus que l'expression en cause est
trSs secondaire pour notre propos. Soulignons toutefois avec STANF
iv841 quTaucune interprétation n'est encore convainquante. Cette ex-
pression demeure énigmatique»

126 Ch. MUGLER, Les Origines de la science grecque chez Hom&re, 158.
127 xiv457« Voir STANF •

128 XVIII484-489. Ailleurs (iv86) ltéclat de la lune ((T£\^y|) devient
un objet de comparaison pour les plafonds du palais de Ménélas. A
cote de<r£.^t(/*^ , Homère utilise dans le sens exclusif de lune le
terme p^, fém^p^^C, -.XIX374 XXIII455. La signification de mois



222

Chapitre !• NOTES

/.
»•'.

î

plus ou moins concret se trouve dans la forme ^(^/ (att»^Ê<& 5,
gén.pd»'CS. voir notes 131 & 134,, FRISK cons jCdSre pl^ comme un
dérivé de^ilt/. Si tel est le fait philologique, il faut cependant
que le ^^V primitif ait eu déjS, au moins en partie, le sens concret
de *lune*, puisque la notion temporelle du mois est, au départ,
inseparable de l'astre concret, comme en témoignent encore les tex-
tes homériques»

129 H.& A. THORNTON, Time and Style, 106« Voir aussi 106-107: "The
months -like the days" were qualitative in another sense» Some
months were considered sacred to particular deities and were con-
trasted with the times of ordinary civil life. We now know six na-
mes of months in Mycenean Greek» Homer mentions no names of month."

130 M.P. NILSSON, Primitive Time Reckoning, 166-168: ".«.primitive peo-
pies not only possess small capacity for counting but also prefer
to keep the concrete phenomenon in view» It has already be pointed
out that the counting frequently begins at the two most prominent
phases, the new and the full moon; by this means, the month is di~
vided into the two corresponding halves of the waxing and the wa-
ning moon, or in respect of the appearance or non-appearance of the
moon in the evening and early night into the light and the flark
halves» The differences between these halves folloWfrom direct ob-
servation of nature, and they are therefore known even to peoples
which do not count the days, ••• The Greek reckoning in decades is
well known, but in earlier times a bipartite division of the month
appears» Homer divides the month into t(îï<»t-té»'&^ and ^élfe'i/tUfr/(*ri~
sing* and 'fading')••» Among the Ereeks the division into decades
displaced the other bisection» Of the names of the decades^, the^first
and the third refer to the concrete form of the moon:^i^k/ C<TîA.^6-
\/0^ s older ^i&^c^â.vï^. literally 'the appearing, waxing moon*, and

tn\/ (()É'tVa;^ï the waning moon*. For originally, pti(/ must here have
Kad tfie sense oflmoon* which the etymology suggests. The second de"
cade was called ^\/ ^e.<Sw\/, *the month at the middle*: the epithet
shows that [^^V here means *montht, and not tmoont» This name is the-
refore younger than the two others, which must once have been used
to describe the two halves of the month, and do still so in Homer."
Nous sommes d'accord avec NILSSON sur l*inexistence de décades ex-
plicites chez Homère» Mais la mention de la pleine lune rapprochée
de celles de la croissance et de la décroissance forment peut-être
un équivalent» On ne peut cependant pas affirmer avec certitude l*ex-
istence d'un système comme tel, parce qu'aucun passage homérique ne
relie les trois termes, et surtout parce qu'il n.est pas question de
(JÎ(V ^I^UÎV, mais dtune vague allusion à la pleine lune ((f&à^t/l^)
dans une comparaison»

131 x470 xivl62 xixl53 xxivl43

132 xivl62 xix307« E» GJERSTAD, "Lunar Months of Hesiod and Homer". Opus-
cula Atheniensia I (Lund 1953) 187-194, Pour le génitif, voir note
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107» Nous acceptons ainsi l'interpretation de SIA.NF xivl62:"at any
rate we have a definite reference to dating by moons and montlis:
here, having reviewed the complex issues involved (see MONRO, van
LEEUWEN, AMEIS and HENTZE, Anhang >, I feel that it is best to take
HviVO$(^|feL^ ) as meaning something intermediate between the actual
state of the moon and the calendar month, so I translate 'in the
time when one moon-tide is waning out and the other taking his pla-
ce* i«eo at the end of the lunar period while the moon was invisi"
blé»" Mais contrairement à ce que pensera E. GJERSTÂD, "Lunar
Months of Hesiod and Homer*', et conformément à la traduction de
BEEAKD, il ajoute: " The time implied, then, will be a period^of
several days and not a precise date like the Attic Ev'V) K'At vfe^ •
If this view is tenable, we may take Odysseus to mean:'Within this
very year (or winter, or month) "yes even between (geno of time wi-
thin which) this moontide's end and the beginning of the next" O»
will come*o But many editors think that all or part of 158-162
should be deleted as an interpolation from xix306"307»"

133 Voir note précédente»

134 xiv244:^^â l'accusatif de durée» xl4 xii325: ^^L<a& ÏÎÀ^TC*..
xxivlS: p^Vl fev' o^ÂLU •

135 Au pluriel, qç mot présente un sens mythologique marginal pour notre
propos: les ti^^t. , gardiennes des portes du ciel et de l'Olympe
(V479 VIII433-434)•

136 xxi428"429:^V^)u^vl ^L èo^^/^^fi^'l-^0)^'^ ^ ÎJ?^L/xi373-374:vCv^lW£ l4^À<k ^^q^^é(f^î0^<^à£71^ ^V\ éÊ^&l/«
137 LTheure d*une action commandée à lin moment du jour(est indiquée par

1^ position du soleil. i^i;334-336.rô<LO )'^éî'Çy)*i?îôn ^Q,o*Ç)<S& 'OTTO Ç€sf\ço\) °Sdé ê6tt<£. <)nb^ ÈSu3>/^v dAÀL èc^(Ttf-^7&v,i[ï(\^
V&fc(T6oLL ' ' c^

138 BOIS.'cb'ÇO1. sion.tù'Çt^ (ind»eur« io'ra-) : 'période de temps: saison,
temps opportun*.

139:XXI450-45l^AÀXI^TÉÔ^ ^KTOotoTéÀO^ TTOÀ^yvi^fr^ à^ ^&féÇO^
f140 ix35 : rfc, S^CoL.^ ^L^ 0\p& V .

141 Il468:^UgLrOL^CÂ^T^(pJ^Kçk K^lçk.t/^ÊdL y^fcf^L fc^^ •
142 iil07 x469 xi295 xiv294 xixl52 xxivl42

143 VI148

144 II470 XVI643 xviii367 xxii301

145 v485
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146 Voir note 145, L & B V88:"XÉL^A(£Çt^ : perhaps means *f lowing from
snow* iae» at the melting of the snow on the mountains»"

147 XVII549-550:)(£(.pu3VO^ duO'&OlXTTfc 0$
148 XVII547-549

149 III3-4» En outre, l'éloquence dTUlysse se réalisera en paroles sem"
blables aux flocons de neige en hiver: 111222e La neage de Zeus, dans
un de ces jours d'hiver révélera aux hommes ses traits: XII279-280»

150 VIII307:^t&çHÊ^ vfC'ît^^tXfeéL^etV/^tf • xix519: K^Àèl/ûtÀLC)»jl<T(.i/
^ûLÇû^ ^y l^rclpÊVctO « BOIS.:|'^Ç , hom»gen.^ç0t,(^;0(.^)n«
tprintempst« CHA.NTRAINE I 128: "^&ÀÇa^.(*.gfcVds$. La présence d tun
est assurée par ltétymologie et par la glose d'HESYCHIUS y^Ç. Chez
HomSre le^ est attesté par lth^atus en VIII307 et par ltallongement
d*une syllabe en xi.x5l9« En II4J1 XVI643 xviiil37 xxii301, il,est
possible de lire e£g^ (f)é^LV/? pour ^ ir) è)/&i<^L\/'V) » cf«(j[jÇ^
^C^ÇL^) en v485, ' -----^ ( -,. - ^ ~ '•

151 viiU8:^^ro^ o^ ai ^&U^.
152 xiv384:îî&S ^0^ ??^è^^t1l/« Voir aussiXII76. BOIS.:"hom. etc.

oïÏtUÇi^, ion» ••f), f» fin de ltété, saison des fruits, fruit des
arbres," Selon SCHULZE, Quaestiones epicae (Guetersloh 1892) 475,

6nu3Çt^î pçr son élément Off" (cf.^fr^^V )» indique la saison qui
suit *i5.tjê3CçtA/ i»e»XO ê^çC'S ,(^5<^^o('r)Aç^parent du vieux
all. aran am *moissont, etc»" ZOIS»:ëé^O^ :'chaleur de ltété,
moisson1, etc» = skc» harah "ardeur', cf. grec Ôé-^O^IclL îse chauf-
fer1» Voir aussi FRISK. Quant 8 BENVENISTE» Origines de la forma-
tion des noms en Indo-européen l (Paris 1935) 19, il accepte l'e-
tymologie de SCHULZE: *&ff(t.)—0((j5<ic-<?,. FRIK cependant se demande
si on ne devrait pas en venir à une etymologic plus simple incluant
l'élément <^^f^» Nous remarquons que ce dernier mot a souvent chez
HomSre le sens de saisons dans ce cas, c'est le printemps qui est
signifié la plupart du temps (voir notes 141 t 144: 12 fois) 5 c8té
de mentions occasionnelles pour l'époque des moissons (voir notes
139-140: 2 fois) et pour l'hiver (voir jiote 145: l,fois) • Peut-être
pourrait-on avancer lthypothSse que l*©rra?^est étymologiquement la
saison (tb^tït) après (èlîl. ) celle qui est habituellement l^e prin-
temps» Un problSme pourrait surgir si on consid&re que lt6V{JbQ(^
ntest pas innnédiatement consécutif au printemps, mais à lîété« (Voir
note 202 dans notre Chap.Il)»

153 XXI346-347: è>Huû^lt/CÇ ^0(7^$.
154 XVI384-385: n^<2iX)OTTuû^L ^ty <
155 xil92: T£^\uZ^. -L'Ontoé^ ^

^J
156 xil90+192<> Selon M.P. NILSSON, Primitive Time Reckoning,72: "The

Greeks complete circle of the year with the three seasons winter,
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spring, and summer (^HViU!'</,^o(ç ,^éÇOÇ ), but in Homer, the fruit-
harvest, ÎIÏÏLC;^ y], already appears with the pretensions of an indepen-
dant season» o»o The principle of nomenclature is however coiffèrent:
the first three names are derived from climatic phenomena, Gn'f.sg^l
from the fruit-harvest."

157 XX'26~31o L & B XXII25-31: t*The name of the Dog is now commonly used
for the constellation (Canis major) of which Sirius is the bright-
est star; it is due to its connexion with Orion, the great hunter,
the constellation which immediatly precedes it in the sky."

158 V5"6

159 "Ein Schluss auf das Alter der Ilias aus der Differenz zwischen
dem Sirius" und Sonnenjahr", 643"644«

160 L &E B V5 soutiennent une répartition analogue des saisons, sans ce-
pendant indiquer quand arrive exactement l*onu^^^:"The Homeric divi-
sion of the year is into spring, early summer (cPEipqC) and late
summer (<OTTt*$^^), and winter» The absence of the autumn corresponds
with the fact that the transition from the heath of summer to the
cold of winter is in Greece extremely rapid»" NILSSON, Primitive
Time Reckoning, 110-111, reprend les comparaisons pour les explici"
ter dans le même sens que KRICHENBAUER:"the lines refer to the mor-
ning rising of Sirius at the beginning of the fruit-harvest. ••• Si"
rius is for the poet the typical brightest star, just as he speaks
of the heavens as 'starry* even when the sun is ascending in them
(xil7 xii380)• On every day of the op'o'ce , Sirius rises higher and
next more brightly -one must not think only of the actual first ri~
sing, the first day of s1;arls appearance» Hence the star becomes
the symbol of the ope?e,^>ntj^^(.i/c<> ^.<TC?)p, Since it is a star of evil
omen, it is also called *the disastrous^shining star* (u6^(o^ ^T
n^lV-tv^t^kvO»'XI62)B" L'arrivée de Sirius annonce donc une sajLson
nouvelle» Aussi, Ch« MUGLER, Devenir cyclique et pluralité des mon-
des, 17-18, identifie l'astre de XXII27 comme étant "Sirius, le
Chien dî0rion, reconnu comme l'étoile la plus brillante du ciel,
(et qui) est présenté comme l'astre qui vient S la fin de l'été"»
Cette fin de l'été semble coincider chez MUGLER avec lI^TI(juÇ^«

161 "Stars and Constellations in Homer and Hesiod", 87-90»

162
a/ ys/t

vans ici un génitif partitif S valeur temporelle qui "indique com"
mffint le procès exprimé par le verbe se découpe dans l*étendue du
temps*'»

163 vii3i : 8$ i' ^<r • <5^ s ^ K(^ à.h^ f v^,
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164 ibid» 88-89. Cette précision est tirée du TTÉpt ÔiyiLT k? Ç d*HIP-
POCEATE,3,68, (LITTRE VI, 594), dans un|passage sous forme de com»
pilation qui ne remonte pas au delà du IVê s, cf«RE,VIII 1820ss«
Dans son article "Assumed Contradictions in the Seasons of the
Odyssey", Class» Philol» 1916 148-155, J.A. SCOTT rapporte une étu~
de faite par le prof. Ph» FOX , dir. du DEARBORN OBSERVATORY, au su-
jet de la position des étoiles entre 900 et 700 B,C« pour expliciter
la date indiquée en v272-275: After allowing for the procession of
the equinoxes, it is found that in 800 B.C», with a variation of less
than two days per century for an earlier or later date, the Pleiades
were visible in lat. 39° N. from dusk to dawn, that is all night,
daring the period extending from June 15 to October 21, and that
accordingly the setting of Bootee could not have been observed du"
ring the period extending from October 21 to June 15«"

165 ibid. 90. voir XVI384-385:?{^*TtèrTCLSeLV(p ^Li ^êço'WCC^ )(èêi
yàlJ^Q ZêOS • ^^l'<' MUGI-^:R» Devenir cyclique et pluralité des mondes,
123**124, décrit cette croyance populaire î l'époque d'HoinSre; "le
feu céleste était plus efficace quand, par suite des conjonctions
ou du passage d'un astre errant;: par des signes du zodiaque conte-
nant des étoiles fixes particuli^remant brillantes, l&s astres joi"
gnaient leurs rayonnements dans un segment restreint de la vdQte.
céleste, que quand ils y étaient dispersés-a L*exemple le plus connu
d&s effets produits par cette concentration du feu céleste est ûe-
lui de la canicule. Les malfaisantes chaleurs (cf XXII27^ de cette
période nléta.ient expliquées qu(en partie de la durée du jour en
cette époque de l'année; l'imagination populaira en imputai.t une gran~
de partie au Sirius dont le rayonnement joint en ces jours ses ef-
fets à ceux du soleil»"

166 En suivant l'intarprstation de I^UREAY» History of Greek Culture,
(voir I, SE B XVIII541), LEAF & BAYFIEU) croient retrouver dans la
description du bouclier d'Achille une allusion aux 4 saisons! le
printemps serait représenté par les jachères et les labours (541-<
549)t l'été par les moissons (550-<560^, ltautomne par les vendan**
ges (561-572) et l*hiver par les pâturages (573-589), Selon l'étu-
de que nous venons de faire» il e6t douteux que ces scènes campa*'
gnardes, à tout le moins celles de l'été et de L'hiver, désignent
explicitement les saisons homériques, car îsTJ't6^v\ fait aussi partie
de notre été (au sens ouest-européen, et au Canada, un peu au nord
du 45°), et les pâturages ne sauraient désigner que l'hiver, mais
aussi les autres saisons»

167 xivlôl-162 X1.X306-307

168 W. PRELLWITZ^ "Eine griechische und eine lateinische Etymologie" I <>
Festschrift zum 25 jaehr» DoctQrlubil» L,, FRIEDIÀENDER, (Gymn» Bar*»
tenstein, 1895, 4) 382-393. 390; LIA.. tire sa thîse de CURTIUS I,
671» (131) qui nomme le Lycabette "Jahresberg".

169 Lexilogus zu Homer, 218, 4l passim»
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170 comme^^(^y«ri(VII433> ouÀVK»iy£/^(IVl01 119)
171 Goettingische gelehrte Anzeigen 1894, 240.

172 Homerische Woerter» 212 note 4o

173 Indogermanische Forschungen 1925, 259°270«

174 xivlôl-162

175 CHANTKAINE II 59

176 v270-277

177 On a vu plus haut la relation de Sirius et de l'arri^re-saison (V5'-6
XXII26»-30) Homère cannait en outre le coucher du Bouvier (Arcturus)
dans ltocéan (v272)<> Voir note 164e

178 Primitive Time Reckoning, 113: se basant sur Homère, HESIODE et ES-
CHYLE, ibid» 126: conclusion fondée sur l* étude des priinitifs;
"Just as the advance of the day is discerned from the position of
the sun, so the advance of the year is recogng.sed by the position
of certain stars at sunrise and sunset. Stars and sun alike are the
indicators offche dial of the heaven^"

179 ibid.lli "for the primitive intellect the year is a very long pe-
rAod» and it is always with difficulty and at a later stage that
it can be, conceived and surveyed as a whole» Day and night, on the
other hand, are short units which unmediatAy become obvious» En ou-
tre, chez les prim.iti.fs en général, et contrairement à Homère,ibid*
173 î 1tThe (moon)-month has originally nothing to do with the year
and the seasonsc 0,9 Both series, the years and. the months, are enu-
merated without reference to one another, as our days of the week
in relation to the year, the days o-î the week falling on different
dates in different year s." Nous voyons en effet que llannée est
composée de saisons» de mois et de jours chez Homtre.

180 x467 469-470

181 xi294^295 xiv293-294

182 ii.107 xixl52-<153 xxivl42"143» On peut aussi noter que lïannéâ est
vaguement présentée» un« seule fois, dans un contexte plus ou moins
mythologiques^^i/^^^Êê^^^Àl.o^ ^&y^.ÀCO ây<^UTCtf (Iï134)

183 xv455i êl/iyi.U'cÔV ^U'^V'C^

184 XXI444 iv595 xi356. CHA.NTRAINE II 104; aussi 147 î l'L'évolution se-
mantique des preposition.s les fait passer d'im sens local à des
sens dérivés. Ce développement est déjà amorcé chez Homêre.'\ La
forme la plus forte pour la durée totale de llannée est ^(^ £|/(Qtyî'ÔI/

^LH^vrck ;xivl96,
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185 i288 ii219» CHÂNTSAINE II 45»

186 xvi54: •^'•J V . . <> fe.V Ol.u (î'i.C^

187 BECHTEL^ Lexilogus zu Homer, 125, L'inscription est tixée au DL^**
tenberger Syll. 2 » 438, 159ss:^6lT^Î oiTTECeK^C piod^^ Z:^d£-
K.À'Cç*.t$ p^à*|^ Côî^ ^VtsjL^Tc^j> ^.(i1t*^CoTL»^4 signifiant sans sou**
te; ' ni le lendemain, ni au dixi.tme jour, iu. à lîanniversaire» on
ne se lamenta et on ne pleura»1' BECHTEL se référé à TUERK, Hermès
xxxi, 647ss, et à PRELLWITZy Programni. von Bartenstein, 1895,lss,,
Dans "Eine griechische und eine lateinische Etymologie"^ 390, ce
dernier fait dériver ^V^liT'O'^ de|v2 <XÛT<ÎI dans un sens d'abord local
de position du soleil à la fin àe ltannee lorsqu'il revient au mê-
me endroit, suivant ainsi logiquement sa conception de l'année dans
1^ Xu^i.ê<*>^"'Lycabette: "Fuer Leute ohne Kalender ist ein Jahr zu
Ende, wenn der Kreis der Erscheinungen in der Natur imd am Hinimel
abgelaufen ist, wena man wieder an demselben Punkte angekominen ist...
d'o&£V/4çiUT<^= Mam Jahrenschlusse",

188 Primitive Time Reckoning. 97»

189 CHA.NTR'YINE II 104 : " é^tdLUî^exprimant l*achêvemeat du cycle de
l*année,"

190 E. SCHWYZER, Gri.ech. Grammati^, I Band, Miienchen 1939< (Hb. d. Al-
tertumwisso II, l» l»)- 501rf"£vôS qui peut signifier lde lïanaée
passée* à l*époque clg.ssique, esj; aussi utilisé pour indiquer le
dernier jour du mois:i:\/^ Kdt \/^l^ ((fcA»1^>1 )» de sorte qu^on peut
difficilement le restreindre S la sigaLfication originale d'année»
Pour SIA.NF. voir 116, aussi xiv96: "The etymologx o£è^^OC6<, is
still a matter of guesswork: some takd it S.rom.^i, ^tdyi 'in the
same place1s a reference to the earth's seasonal return to the same
astronomical position; others take it from iv^U<M 'rest1, as the
sun seems to pause at the solstices} E», MAAS, Indogermaaische Fors"
chungen, 1925, 259-270, taking it from the latter word understands
it as 'the time when wolves sleep* (i.e» the summer, when wolves do
not hunt men), the reference to wolves having been suppressed by a
•well known primitive taboo against mentioning the names of dange*
rous animalso" Que penser alors de la mention des lions en V140»
XXII262» des loups m&mes en IV471 X334 XI72», Par ailleurs, FRISK
rapporte que RISCH aurait toujours remarqué e Vtd.ufC^ en fin de vers
chez Homère: Museum Helveticum III (1946), 254} luie telle position
est insoutenable: voir x469»

191 BOIS. :Ê't^^ n. dor. béot_» el» cypr» etc o /•£ C&.Ç s * anuée* • A compa"
rer au sanskcit va t s a, m»» vat sar ah, m» 'année*» "
Voir aussi FRISK qui apparente en outre le terme S la forma latine
vetus^ et au mycénien we»to, we-tei» Enfin PREIAWITZ,
7iETne griechische und eine lateinische Etymologie"» 383 :""ê/CoS î
Jahresfrist (délaies das Jahr in seinem vielfache Abteiluag zulas-
senden Verlaufe,"

Il

ï
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x

?<-192 PRELLWITZ, ibido avait déjà remarqué llutilisatiQn préférée d^roC,
pour compter les anse Ajoutons que ce. sens de quantité est implici**
te dans l*emploi de déterminatifs com3ierto'^rc'i</(xxiv228^ et t0<?5fbioirot

193 BOIS», "poét .IÏÎ^IAVC^ * qui dure un an* (êiït/êC^ ^In'fcCô^ )^
puis Iqui dure longtemps, suffisant pour longtemps1, tl

194 vii98-99:£P^fct^Vof yAÇ ^(TK.OV • voir aussi viil28 xviii360.
2'-195 SIA.NT iv89 pense que le lien avec êFC^ n*est:^pas certaisi: il y au"

rait lieu de dériver lradjectif de ^& (=<lffct- ), avec suffixe •'ry.^C'jÇ
(cp Irlandais tan =*time1, latin d iu" t inu s)« Cette
explication est peut-^tre^la meilleure car elle rend co-.npte de la
terminaison-Xf^vo^» deî^fVtO = tlong, étendu'» Cependant, FRISK^
tout en reconnaissant que le terme n'a pas un sens restreint &
celui.de la durée d*une année, fait quand m&ne le rapprochement
avec {rt^-c^<fco^» dIoS un suffixe -•at^O^j.

^196 viii222-223: £rr&L CO «OVtt.Ôn KtAîît l^^ ^^ i^Y\k'C'^>iQC,
L*adjectif déterminé Lex le sujet de la proposition,

197 viill8--119:l^lOV ^ HCî,^ H^ç HC^ àTCC^^OF^^ côô'^noÀHrTÉC
^Éc^dLLCS 6À^£ Ç^&o$,^ÉÎnîr£0;

198 il6» PRELLWITZ, "Eine griechische und eine lateinische Etymologie",
382: " Schon daraus, dass sich die beiden Bezeichnungen des Jahres ,
ç"C'C<^ und^^^a^î-^ , bei Homer oefters unmittelbar neben einander
finden, geht hervor dass sie nicht ganz dasselbe bedeuten koennen,'1

199 XIX32 iv86 xv230. L & B XIX32: "ÎÉÂ£<TfCgC»'': lit. bri.nging com-
pletion of the cycle of seasons» trans» 'îull1* ït BOIS. : "horn» etc»

, **£OÇ» -Oy$ » n» lbut, terme, fin} résultat, con.séquence1,
de iifde-eur» *queles ^ probl» t* endroit oS l'on fait demi-tour dans
la coiirse ou le labour *• • e a i.nd.-eur. *quel~ * tourner *• De là hom<,
et^:.X.feXfclt/ 'accomplir, exécuter, réalisar, achever *• Hoan._etc,T£^é.u-
t^ ., 'accomplissement, achèvement, fin', Hom» e.tc»Tt\klîT.S\/tfiniXf
achever, réaliser t»:<i.« •

200 II295

201 CHA.NTRAINE II 124 •

202 R.oBo, ONIANS, The Origins of European Thought about the BodY^ the
Mind,_
proche
signifie tla totalité du cercle de l'année1, sens dont doute» sans
raison valable en tout cas, P* VIDAL-NA.QUET, "Temps des dieux et
temps des homn&s"»Rev. Hist, Re.lig» 1960, 57, note 2» En effet, 1'ex-
plicitation des verbes qui illustrent le mouvement de l'année donne
toute raison de penser S la représentation cycliqueu

^ UMJAJNS, i'ne urigins or ûuropean i'nougni: aDoui: t.ne_ûoa^j^_i
L^_the World, Time and Fate, ( Cambridge Uo P» 1951) 443, rap».
:he'Ï?7ics^'e'iïûÂ^^ (axe de rotatLon) d'o& T&\{:<??0^0<. ê^t^tCi^
lifie tla totalité du cercle de l'année1, sens dont doute» sans

ï
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203 xi248

204 BOIS.: "rîÀ^^^'se mouvoir1^ ptc< aor.^ctrTAo^^OC *accompli.s-
sant son évolution* (^yt^uTci ilô) , ptco prés.'rri&^'Cl&ÀÀc^it/oç
^TC'C, »ivi(AUlC3^ ^^É^ ) même sens,(^

»•»,
It205 II551. Voir aussi note précédente» PRELLWITZ, "Eine griechische

385, stappuyant sur F» BECHTEL^ Hauptprobleaie der indogermanischer
Lautlehre seit Schleicher» 1892,337» pense que n&.Ç(.n^\c'^&^û^e,st sim"
plement îe participe aoriste da présent iTéçt.ÎÊÀÀe''^É'»'C^ • Cette hy~
pothése philologique soutenue par BECHTEL, PRELLWITZ et BOISA.GQ ne
ferait que confirmer le même sens qui se retrouve dans les deux em"
plois, H.& A.. THORNTON, Tim.e and Style, 112, ont bien saisi ce sens
de cycle dans l'analyse des deux partîcipeSt même stils hésitent à
traduire ^it'iqtuîCii Par tannée': "This image (i.e, 'a circle or a cy-
de') is already implicit in the movement which Homer ascribes to
a long period of time or the year when he says "but when the months
and days were fulfilled^ as the year (or time) came round oco" xiv
293».294» 1*

206 VIII404 418

207 vii261 xiv287

208 xiv285 287-288 292-295

209 II551

210 xi295 xiv294

211 ibid»

212 x469

213 xiv292-294

214 il6» Nous retrouvons la substance mfene de notre analyge dans une
phrase de STA.NF il6: "£^0^. seems to mean the year as a mesasure of
time, a period composed of days and months, as dJLstinct from ev'&clU-

'LûÇ : a cycle of the seasons, perhaps even anniversary " d'o& la trax
duction :w But when, as the seasons circle round again» the year ca-
me in which o,.»".» Il rappelle alors les "volventibus annis" de

VIRGILE (Aen» I, 234)B On remarquera que ^'seasons" traduit peut-être
trop largement ^fKi.otC'i^' » de mêine un traduction assez lâche dans
le dictionnaire de IID."SCOT-JONES: " as times rolled on, the

nyear came"»

215 Là oft oriîinellament nous avions vu un génitif de sens partitif:
'"Mais quand vint une (autre)? année, parmi les ans en revolution» •o1',
Me F. ROBERT crut voir plutôt un génitif absolu; tlMais quand vint

une (autre) année, une fois que les révolutions se furent accomplies»

t
-^
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ft.e î il exprima le même sens <ians la traduction que nous avons
adoptée définitivement; '^îaLs quand, par la succession des révo**
lutions» vint une (autre) annéây »••"» On peut donner S ce géni-
tif absolu un sens temporel (*une fois que««ii) ou causal (tpar,«,
S cause de<>«.» puisqu'il y a •a,'), coiaue le donna implicitement
M» ROBERT» À la vérité, il y a peu de différence pour le sens &
choisir le génitif partitif ou le génitif absolu qui tient lieu de
pDoposition: le premier implique un prélèvement parmi une suite
de cycles^ supposant dès lors qu'il y a des cycles avant et apr'Ss
celui qui est tiré; le second implique aussi une suite de cycles
au terme desquels la nouvelle année est désignée. Cette seconde
nuance est sans doute préférable dans le cibntexte: " Mais quand
vint llannée, au terme des cycles précédents, o5 les dieux filaient
î Ulysse le retour au logis, •»•"•

216 v261 xiv287

x

^

>

217 xiv293 il6

218 xi295 xiv294

219 "Eine griechische und eine lateinische Etymologie;"j,383, Voir aussi
note 192»

220 ibid. 380 :. "der vollendete Jahreskreis": XIX32 iv86 xv230. En p.,
388: 1f é(^ iklt<*uT©V heisst 'bis zum Jahrestag*, tbis Jahresgchluss1,
îbi.s zum Àblauf des vollen Jahr.es ' wie es sehr deutlich im Hyiimy^
auf Demeter v,399c» hervortritt,"

221 II134. ibid, 385: •"Also bezeichnet èvi^.uT^ nicht di.e Jahresfrist,
eendern den Jahrestag, der nach Ablauf des Jahres (èîô^ ):'wieder-
kehrt."

222 II456-55L
a'-

223 PRELLWITZ, ibid. 385 ^ "da^&TCÇ ist ein Kreis oder Ring^ welcher
sich herumdreht, der é^tti.t»To$ dagegen nur ein fester Punkt in dem-
selben, der sich natùerlich mitdreht» Wenn sich dieê^)» die Jahre
drehen, so drehen sich natuerlich auch die&VKA.UIOt, , die Jahresta-
ge, und kehren zu ihrer Zeit inmier wi.eder« Sobald dieser Pyinkt» der
Ji/^^fo'^ i da ist, bringt er die Vollendung des^0$ » weswegen er
Xî^(T(pG6c$heisstî sobald er an der Wende ist (rT&^t.-cgciffè'a»^, ist ^

ItÏii vergangen und es dreht sich wjLeder eins herum (o(^ nréPtÏ'&Â-
Â£T^"

224 XIX32 iy86 xv230 x469:U\Ê^J^OV £tÇ êl/t[QLU1EGV »i II^95! ^b^.l/^<Êfc..
i/^Tc$, êff,c. néçtxeo^cuv â^?*utd<> <» xi248:n^4rTÀcp^Cq^^<Kt>ÎOtî.
x^69:'AXVét6^nûTvLo.urdi &'^' ~" » iv^5 x:i-356 xxi4'44:£^ trVCA-U-
tbv, i288 ii2X9TJ'ctX\^5 Ci X^^ SVt^UtO^.

225 II551;mÇtI^\0^&Vi^^|Vl(^ttt$y • VIII404 418: £^ ÔéK^TOU^ rT&ÇLl£\-

l
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Ào^ÊVou^ ^tc^toy^, II134; êvvéoi dn ^it^.^ À(.^ p eydLAcu E ^u-
Î.CL. xvil8;ÔÊK<A.Î<U^ZAT^ ,iU39l! £^& Kt^C^J^^duUp. xvii327 ; è^-
HO<rTU3 ^Vt^uîto 9 xvi454^<'ru></ |l/4clLJ'^Ot/ •

226 xv455

227 xivl96

228 W» PRELLWITZ,'1Eine griechische,.»"» 388, reconnaît mâue qu'il y
aura évolution historique de l'acception d'ë^ttlyTC^ ;" Aus der
Sprache der Spaeteren waere nur der Ausdruck ^YCL^ ^^^L.uFC^ zu
erwaehnen, der unter zur Sprache kommen soil»" Nous croyons que
cette évolution est déjà S ltoeuvre chez Homère» Par ailleurs le
Bictionnaire grec-français de PESSONNEAUX (ÉV'tAuî^$. )' porte à
notre attention un passage d*ARISTOPHA.NE qui suppose llévolution
déjà réalisée:)^ÇC'l.''t<;trî(»kd4,Gl'ÊCuJV â^(^OtC6 traduit en: "Les lon-
gués périodes dés antiques années" (LIDD,-SCOI-*JONES identifie
le passage: Ranae 347,)»

t-
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NOTES

/

l M. P. NILSSON, Primitive Time Reckonin£, 10

2 H.& A. THORNTON, Time and Sty le,110 s Concrete events and actions,
such as the position of sun and moon, the seasons and mants corres-
ponding activities, determine the quality of certain portions of
day» night, the month and the year."

3 M.P. NILSSON, Primitive Time Reckoning, 9» note 10 :"In Swedish (or
German) I should use the word punktuell tti denote this mode of time-*
reckoning, since the calculatAon is based upon a punctum y a single
point, not upon the whole unit of time» UnfortunateLy the word 1punc-
tuai* has quite another sense in English»"

4 ibid, 9o

5 Au début de l'Odyssée, Athéna recommande Ï Télémaque de convoquer aïs
le lendemain (q&ecov' ) rassemblée achéenne (i.272): le soleil se cou'
chera beaucoup plus loin (i423)-»

6 VIII535-538 vii317-318

7 1X357 429 692 XVIII23 269

8 VIII538

9 Ce qui semble être confirmé par le lithuanien aus z r a 'aurore*
et le sanskrit u sx- £^h tmatinal^ auroral1 }î»J^Ç CO ^' appartiendrait
t cette famille (*"'Âua-Ç ") selon BOIS.

10 1424 XIII745 ii262 iv656 vil70

11 xxiv379

12 XIX140: ce dernier cas se produira lors qu1 Agamemnon parlera à A"
chille de L'ambassade nocturne du Chant
ayant eu lieu X(7'(Co< "

I, en la désignant comma

•••

13 xii451: Ulysse ne veut pas recommencer le récit du séjour chez
Calipso déjà effectué la veille (chant vii):.

14 L & B XIX141; ?'Xê'<-Ç6.$- : it was i'n fact late on the night of the
day before 'yesterday'» The discrepancy is due no doubt only to a
momentary forgetfulness oil the part of the interpolator, and no
stress can be laid upon it»" Mais cela ne change rien s'U s'agit
de déterminer 1& terminus ad quema
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15 II303. Selon CHA.NTEAINE I 250, il s'agit de neutres pluriels ad-
verbiaux»

16 XXIV500 , S rapprocher de XXIV417.

17 XV470

18 VIII530 XVIII277 303s nçcOL Ô'ÙH^OCOt..
19 xxiv28

20 XI431 XX211

21 XIX103 xviil86 252

22 xviii377

23 VI422

24 Xl707:TÇ't^tpV)H^<tl; voir aussi 1X163, yil70:^efKO<î'T^ r|(«)(Tt S voir
aussi v34. 'ii'ilSO: TSZ^^XCV ^{»Ç ^fe^, 8Ï).^

25 xiv257;îrÊ^HÎ^Cl ÔI->/AL yyTTCcV..,tKO^Êr^
26 XIV276 XIX226 XXIV491 ii55 205 xvii534 xxiiiô

27 VIII72; à comparer avec iil04-105 xixl49-150 xxivl39-140.

28 XII133 vi46 ixl23 xxil56

29 XIX226*.227

30 vi46

31 Pour confirmer l^acception restrictive du jour, on j)e^.t noter tout
de suite que l'idée de la continuité sj3us forme d*cÛ»6.L.est explicitée
à quelques reprises non seulement par n^<!kX^TTt».»'£'c^. (v210 viii468 xxi
155) mais aussi par ^uKt^ tt KÀ M^ts^ (xil82-lé3 xiii377-378) et
â^ujÇ vJx.T;^ Xfc Kotl ^CL^ (XXIV72-73>,

32 v388:^Uiu ^UKCî^ ÔUO ôl^€[:o(. .xvii515:rÇÊÎ$ VuKXo^ «.ÎÇtîiL d'^dtôl,
33 x28 80 xv476» Comme nous le rappelle M. F. ROBERT, les coutumes de

la navigation ne rendent qu'exceptionnellement possible la poursui»
te du^voyage pendant la nuit: c'est pourquoi l'explicitation ^KC^^IS.
k<»*L ?I^AO viendrai-t compléter le jour au sens restreint déjt im-
pliqué daSs ^VV'^^oÇ ou i.Çh^<^ç »

34 xl42-144:ÊV^^^^ ^gÇC^t/*-ô&K(kXr\ ^É^S. ^UKU«»»
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35 vii253 xii447 xiv314

36 voir note 32

37 x28-29 80-81 xxiv63-65

38 xxiv63-65 72

39 XXIII216SS

40 v388-391 ix74-»76 xv476-477

4l v294 ix69 xv471

42 v388 ix74

43 xv476

44 v390
xv447

ix76 : à\\l<^tf Ô^ têtîO^ ^ ^ *ê êUnXoKOt^C§ X<Àé(T ' >Hû^$ *
;UXT^Ôn ^êàc^V'^^^ï Zé05 ^»<S"Kçov^<>7

.7s

45 xl42 xvii515

46 x28 80

47 S.ÂCCA.ME, La concezione del tempo nell'etâ omerica ed arcaica"» 369-
371, croit que le passage de l ' expression Vv'KCAÇÏfc K*l ^^ (^H«W)»
oà la nuit est nommée avant le jour, à la forme^(0(f<A »s.<U- Y'UKr<'3<$ ,
oS le jour est nommé avant la nuit, indique 1îun nuovo attegiarsi de
pensiero di fronte al giorno e alla notte", car» la premiSre forme
rappellerait "il pensiero priiiu.tivo1'» Si on relie cette remarque à
la conclusion Ï laquelle nous sommes arrivés au début de ce chapitre,
sur l'orientation selon la veille, le jour même et le lendemain, on
est porté À" penser que cette pensée primitive est fortement dépassée
chez Homère, même s'il en reste des tracesp I>'A. pense même quril
y a évolution vers la précision objective du coinpte du temps dans
l*0dyssée S ltégard de l*Iliade» car on y précise non seulement le
nombre des jours mais aussi celui des nuits» Cette seconde affirma-
tion est peu probable car la durée en nombre de jours et de nuits
se retrouve naturellement tr^s souvent dans l'Odyssée , aît on traite
des péripéties et des circonstances du long voyage d'Ulysse, en com-
paraLson avec l*lliade qui présente un récit tr^s limité dans le
temps, comme on le verra plus loin. L*A< prend aussi. témoignage du
fait que, dans l*0dyssée seulement, on parlera des long jours du prin-
temps, pour appuyer sa thêsÊ de lllevolution vers l'objectivité: cet
argument nloffre pas plus de certitude que le rj)écédent^ car rien
ntobligeait le po&te de 11IlJLade à traiter, pour quelque raison» des
jours plus longs au printemps, dans une action qui se passe rapidement,
alors que, dans 110dyssée» OÎT on parle du retour des années, il n'é-
tait que normal de le mentionner.» Le vice de tels arguments consiste
à considérer un silence comme une ignorance, sans comparer les oeuvres»
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î.On peut néanmoins juger plausible ltévolution dur terme ^ (J <^ç vers

lxobjectivité et l'abstraction, lorsqu'il devienara synonyme de
'toujours* dans une expression comme np<x,T6lTT<i>Tîl.i ce dont nous
reparlero^ns plus loin encore<

48 Vl217:èfet'KOÎ'lV IT^AX(«.)< voir aussi iv360, etc.
49 XII25 XXIVX07. CHA.NT8AINE II 32; "Homère a conservé certaines formu-

leg archaïques ofi un neutre en "îkÇ a indifférent au nombre» équivaut
S. un pluriel <,g, dans certains adverbes comme Jiyi/^^ol.ç, ^^^ç,nç<^f?{-
^dlÇ<" CHA.NTRAINE l 212:" Une des originalités du système grec est
constitué (sic) par des thèmes du genre inanimé terminés par r» Le
suffixe •'fitç ou -tOÇ constitue un archaisme et il est remarquable
qu'il soit beaucoup plus fréquent dans le dialecte homérique qu'en
ionien-*at tique," Quant Ïrrç_<T(f»î(<tke(XXIV657), L & B :"a curious
compound on the analogy ofèÊM^.^è' andyiuX^H^Ç, etc. There appears
to be no similar compound ofTtOO'G^ in Greek»

50 II peut aussi en être occasionnellement ainsi au sujet des nuits:

474);«_Suï-ïa nature d*£tv^V^^sL & B 1X470: "may be, (1> an ad-
verb formed, but not correctly, on the analogy of fc^<A<c-3r^$ » where
the *-Ê<>is part of the noun stem À'ê^- ( ê'T£Û^=âT£3'<&$ )î or (2) nom,,plur, on the analogy of'CÇ(.^Okîo^ ^Àê^. etCBt though the ad j» should,
as in'Çp^ta.^oç » express a point, not duration of time»

51 xii397-399

52 v263-264

53 xiv249*252

54 153-54 XXIV610-612 1x82-84

55 XXIV657-667, aussi voir XXI45^6 v278-279 vii267-268
56 ii374, aussi voir iv588 747

57 VQir note 81 S notre Chapitre I«

58 1X470+474

59 Voir note 37

60 1493 XXIV31

61 XXIV785, aussi voir VI175

62 XXIV781

63 XXI155-156 XXIV413-414, aussi voir XXI80-»81

^
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64 1'Homerican, 4l

65 Primitive Time Reckoning, 41-42« En p. 13: '"Still more striking
and more significant for the discontinuous method, of reckoning is
the Homeric use of ^^, Tdawnt instead of day, eg» XXI80 XXIV413^ "

66 J. CUILIANDRE, La Droite et la gauche dans les poSmes homériques1 189,
189-191: t'^l^$équiva.ut à 'jour1^ avec cette nuance, semble''t*-il^ que
le début de la période lumineuse est représentative de la période
enti&re qu'elle am&ne à sa suite. Mais il s'en faut que, dans cette
perception, ce soit la considération du début qui domine, c*est bien
plutôt celle de la période elle-même dans son ensemble» «,0 En dé-
finitive» il semble bien que dans la pensée homérique^ le moment
dans le temps, et le point dans ltespace, Q^i, avec ltaurore, paraît
la lumière du jour, font partie intégrante de ltensemble de la durée
ou de la zone lumineuse diurne et n'en sont qutidéalement Béparables:
c'est le premier moment, le premier point dTo&, progressivement et
sans discontinuité, la lumitre s'étend S la durée, S la zone toute
entitre» Cela va de soi dans la pensée homérique, comme dans la réa*«
lité,11

67 XIII794

68 VI174-175

69 xixl92 199 202

70 xl44
3 1

/.

71 L & B 153: n£^^V\^Çl Homer's constant 'round-number*'*; STÀNF xii
447: 1ta conventional time. cp ix82-83 x28-29<11

72 HomSre et la mystique des nombres,( Prespes Universitaires,Paris 1954
107 p,) 30.

73 ibid^l3

74 llLunar Months of Hesiod and Homer", 192»*193i vii252ss ix82ss etc»;
xSOss

75 v33 xiv257

76 xvii408:rç£C$ ^Vd^ • V387:Tçc<fKaL<dèKal pîivy$
77 XIX117-118

78 Voir note 132 S notre Chapitre l,

*
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79 HoinSre et la mystique des nombres, 27 ,p Nous soulrgnons l'inexactitude,
A -/

80 L & B XVIII351; " 6Vi/<£û.îgC?(D: a very obscure word ,«» the derivation
being from (Kç<k =y a r a, our 'year e" STA.NF xixl9: nthe et^nnology
of the .ee word seems obvious (,i\A/^ 6^ v\ }" , et en xl9: "él/(/ÊûLÇCÇ
is probably from I.Vv&'dL andtoe'tl » meaning 'of nine seasonslo1t Com^
me nous le verrons,rsaison'peut signifier 'atmée* dans un compte du
temps par la méthode pars pro totq. Au mâme^endroit» STÀNF reinar"
que en outre la possibilité de la dérivation ^V - VéC^ -tÊ'l?!^ ; tin
youthfull season'. Get adjectif est utilisé pour qualifier un beau-
me (XVIII351), un taureau (xl9)» des porcs (x390) et mfene des enfants

81 Voir les notes 141 142 S notre Chapitre I.

82 xixl79

83 1*Das Wort^V</^ufçcÇ(bei Homer)", Philologus XVII (1861),163-167,
166: "jugendlich, neu, frisch, kraeftig"?

84 xi305ss^ WEBER, ibid, 167.

85 STANF xi331: xi307 : ^lVyV^.àLt6 , Cette opinion est corroborée par
L & B XVIII351: "The most probable account of it supposes the ori-
ginal meaning to have been * nine years old*,"; et F.B. ÀNDERSON,
"Cycles of nine". Class» Journ, L (1954). 132, qui y voit "a mortal
cycle of nine",

86 XVIIl351o L & B acceptent donc les deux interpretations.

87 xl9» SïANF accepte aussi les deux interprétations»
^ ^

88 xl9, aussi voir xixl79: "£Vl/£0^ is a favourite number in Homer,"

89 Homère et la mystique des nombres, 16,

a /

90 xixl79

91 "Das Wort £Vf£uûÇ<^ (bei Homer)", 166»
92 STANF xixl57 : Lp3,s 624,

93 STÀNF xixl79î "But FRISER in his Golden Bough (3rd éd. vol«iii,p»70),
finds a reference in it to an eight-year tenure of kingship, fresh
kingly power being supposed to be derived from converse with Zeus at
the end of each term, G. THOMSON, "The Greek Calendar" (J.H.S. l xiii
1943, 52-65) connects the kingly octennial term with the intercalation
periods of the Greek calendar and with agrarian magici he holds that
nine was a sacred number in Minoan-Mycenean religion, comparing iii
5-8 and viii258} cp also on xxivôO-ôl, But^^j/foL is a favourite num-
ber in Homer, in any case It
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94 "The Hittite Version of the Hurrian Kumarbi Myths: Oriental Fore-
runners of Hesiod", A.J.A^ LII (1948), 123-134.••

95 F.»B.. ANDERSON, Cycles of nine",131: TIPlato in the Laws interprets
the passage as referring to Minos consulting his father Zeus every
ninth year, and this was foiled by POPE, T.EoSHAW (Lawrence of
Arabia ^ in his realistic prose rendering has: 'Ruled by Minos, who
from his ninth year talked familiarly with Zeus', The fine phrase
'in cycles of nine*., interpreting enneoros as descriptive of Minos
dynastic periods, is from the prose translation of BUTCHER & LA.NG. "

96 ibid, 131-132: "This "Theogony" describes a succession of supreme
gods, a sequence comparable to that of Ouranos-Kronos"Zeus in Greek
mythology» •<• The Hurrian sequence of divine dynasties differs
from the Hesiodic in postulating four, rather than three: Alalu-Anu
(equated wi.th Ouranos) -Kumarbi (Kronos)- Tesub (Zeus)» In the dy
nastic chronology the number nine recurs thus: " Nine full years
Alalu was king in heaven» In the ninth year Anu fought against A-
lalu: he overcame him.^. Nine full years was Anu king in heaven»
In the ninth year Anu fought against Kumarbi, «o»Kumarbi •»e took
Anu by the foot and pulled him down from heaven ,,o swallowed Anurs
manhood"•1t

97 rbid. 132-133, Le reste de l'article détaille plusieurs incidences
archéoXogiques»

98 xxiv288 :T^C<TTO^ • Il328:IO-<r<yQ(ûfCt. , Voir la vote 192 ÎE notï'e Chapi-
tre I.

99 iii322:C)^r6£tfcÇ • La forme adverbiale est déjà perceptible dans
cet emploi»

100 xiii377:îe.l£î^î tiiU5^Tr^C<^£^ y& t«At à^<k6Té^ 5 voir STA.NF
iiill5; 1'Xn the form â^tA&ffcÇ. the anomalous is best explained
as inserted metri gratia by analogy with ènfqtfîÊÇ andfï^Êlé^ ,cp^ 118»" En outre, vii259!<éTTC<*£.r^ ; XVIII400 iiillS xxii228:
<îitv'(siéK^<

101 iii305-306;|Trr^érê$,,,,r(p^.., (-^4-) <âyAîUC(p.-«, . E,
GJERSTA.D, "Luiiar Months of Hesiod and Homer", 192, note " a period
of 7 years is not indicated by expressions as iii303ss:
(^'nWîTÉ TTcÀU^uîTCt.C MuKni^ •••Ttp ds'o[èy<yOdlTçO .,»(cf.iv82vii.259ss xiv285ss^9" On peut aussi noter: xiv240-24i: £^fl<fÉ^.<>»,
x^j d^Ttp <)i (-TUI-)

102 iv82:oydG^Ou &fe^
(?Ïî&t7

>:^ yo^ç ^acV i'^^£T<^î^«^^t£SîlT<£Co<êtOj^,
xxiv309-310:î-c^£ ÔV\ H&'pTrtO^ ^fc< i'So&o*. î aussi voir XXI

103 ii89
xxiv309-
xix222-223.

.5S-W3.206 xix484 xxi208 xxi]Lil02 170 xxiv322:

^t.î.

XXIV765
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104 XI^lSX^V TTÇOï&Çtô^ hé(^\/
e* ^ - /

105 xiv419 xix420: &v' et ^oG(/ ng^r^&Z»^^0^
106 II134:iv^ÀV^ ^Séy<*<r^.»^*^î0^. On rencontre aussi en VIII404

êç ÔéK.AaCOO^ éb'tOluTC^. Selon L & B VIII404, cette dernière exjpres^
sïon1'seemsto be a confusion between e^ 3£K'>( E^4tiU'COU^ alld i^ ^^L"
Z.OV é^t.dL^'î'dV • We may translate *uhto years that niunber ten*• The
ordinals appear to have been employed» besides their tabmmon use ,
to signify merely fixed connection with such and such a number» wi*«
thout any idea of distribution or sequence in a series."

107 XII15 xviL8.ÔfeK^^Vtduî^,iii391:èvô^»<écu5 6Vt<*UZ<3 • iil75
xvii327: (E^KCÎ'î-p'lv^uT.Çs . ' "'""•"

108 xvi454

109 Comparer les notes 101-105 avec 106-108.

110 Voir la dernière section de ce chapitre»

Ill V.. BERA.KD» par example, a tenté de faire certains recoupements pour
donner pliis de logique à la chronologie de l'Odyssée» On peut con-
suiter à cet effet l'édition parue dans la Collection de l*Associa~
tion Guillaume Budé»

112 Un exeraple de traitement de l'Odyssée au plan de llart se trouve
chez J.L. MYRES, "The Pattern of the Odyssey", Journo Hello Stud.
LXXII (].952> 1-19. Chez cet auteur, selon MA.ROUZEAU, "La structu-
re et la composition de l*Odyssée sont essentiellement les mêmes
que celles de l'Iliade et sTapparentent, comme celles-ci, aux mé-
thodes de l'art dit géométrique» -avec un tableau synoptique de la
structure du potme.1' On peut aussi consulter T.BoI,. WEBSTER» La
Grèce de Myc^nes à HomSre, ( Trad^> MATIGNON.» Paris». Payot 1962).
S'Iinspïrant^de'-MXRÉS cT'une part, et de SHADEWALT (Iliadstudieny
dsautre part, l'A. constate une unité tr^s forte S: lîintérieur de
chaque po^me» due à d-eux sortes d'éléments: statiques et dynamiquesa
Les images en grappe et t répétition sont assinuLlables aux syst^**
mes entrelacés de bandes de motifs dans la peinture des vases géo-
métriques et constituent l*élément statique» L1élément dynamique
des événements importants et qui attire l'attention, est compara-
blé aux mouvements vertijcaux dirigés vers le couvercle des vases
ou vers le pied, (pp268ss). Nous pouvons assurément constater dans
ces pommes une opposition sensible entre le statique et le dynami*-
que» Cependant une insistance trop marquée sur les rapports histo*»
riques entre Homère et ltart des vases nous apparaît un peu tôndan**
cieuse: dans toute forme d*art, l'expression dynamique ne doit-elle
pas toujours reposer sur un contraste avec des éléments statiques?

113 H. FRAENKEL, "Die Zeitauffassung in der fruegriechischen Literatur",
H.& A. THORNTON, Time and Btyle<•»

}

»
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114 FRAENKEI<» *t)ie Zeitauffassung ,••", 2^« STA.NF Tome I, p x note X,
rapporte la position de FRÂENKEI, telle que résumée par BASSET, The
Poetry of Homer» (Berkeley 1938) 33: "Homer means by time measured
by a certain number of days :or years merely short or long duration»
with a certain emotional connotation» Intervals of time, wether
hours, days or years, are therefore qualitative, not measurable by
the clock or calendar» (These, of course, were unknown, as we know
them» to Homer^s age). In other words Homer's time is poetic time,
not an attempt as strict chronology,"

115 THORNTON, Time and Style, 25 118

116 XVI777, Le début de l'Iliade montre en effet qu'il ne slagit pas
d'une chronique» I, & B IX 273-274 :11The advantage gained by thus
plonging us in médias res has been a commonplace of cri-
ticism in all ages. Above all it shows that we are not to regard
the poet as a chronicler, the human interest is all in all to him,
history is entirely in the background ••o We are. never told the
season of the year at which the action takes place, we can only
suppose from the activity of military operations, and from occasio*'
nal expressténs which indicate heat, that it lies in the suramer-
time."

117 J. BOIVIN, "Chronologie de l'Od^sse^», Mém. de L*Acad. des Inscr.
II (1736) 361-372 : (éd, in-8 , T, IV , Iss) .

118 "Chronologie de l'Odyssée disposée par jours", Mém» de Trévoux, X709
Mai art»LX« Ce même auteur anonyme a déjà" fait parattre une "Chro-
nologie de l'Iliade distinguée pour chaque jour, avec quelques
réflexions"» Mém» de Trévoux,IÏO7» Mai art.LVIII.

119 J. BOIVIN^ "Chronologie de lt0dyssée"t 364-365 : Ulysse est chez
Ménélas de xiii.417 au début du chant xv (BOIVIN se trompe en par-
lant du début du chant xiv), La table chronologique se trouve
en p, 372o

120 "Assumed Contradictions in the Seasons of the Odyssey", Glass.Philolo
1916, 148-155,

121 STANF Tome I, ppx-xii» II existerait aussi une division en 35 jours
dans la "Chronologie de l*0dyssée" de J. CSEREP, Egyetemus Philplo-'
Ki.ai. Kiïziyny, 1907, 886-888 (rédigé en hongroisî),

122 E. DELEBECQUE, Télémaque et la structure de l'Odyssée» Ed» Orphys»
Aix en Provence 1958, 12l citation de v466 xiv457ss xv392 xvii23ss
191 xviii328 xix64 319 507« L'A. dresse le tableau chronologique
en pp 12-13,.

123 ibid, 13<»16



242

Chapitre II. NOTES

124 "Die Zahl der Tage in der Iliasn, Rhein. Mus< 1927 331<-3352 l'A< con-
firme en outre la division de l'Qdyssée en 40 jours,

125 t*The Chronological Plan of the Ilia4n, Journ, Hell» Stud. 1932 285-
287: l-9-1-12-3- Embassy -3 <»12 *- l - 9 - l.
"The Chronological Plan of the Iliadl a Correction", Journ» HellaStud»
1933, 115-117.

126 G. GERMA.IN, Homère et la mystique des nombres, l,

127 Ainsi les événements de II III IV V VI VII sont concentrés en un seul
j our i il en est de même pourXI XII XIII XIV XV XVI XVII XVIII.

128 Ainsi 16-7 493 etc.

129 Untersuchungen zur Form der Odyssée» Szenenwechsel und gleichzeitige
Handlungen, Frankfurt 1937 Berlin 1939, 50-56: "Die Zeit in der Odys.-
see".-

130 1459ab cité in ibidp 53» LIÀ« ajoute qu*on ne retrouve pas cette u»
nité chez HESIODE et chez les Cycliques.

131 ibid<54 4- 56^ XXIllOss

132 i^bid» 56 :"Eigentuemlich aber fuer die Odyssée ist gerades dass die
Ereignisse und Situationen nicht aus sich sind was sie sind, sondern
durch ihre Beziehung aus Anderes, Gleichzeitiges»"

133 ils^éJltkTTO^^ ,XVl302:TUXêcV ^ CHANTRAlNEII44:TlDe nombreux ac«cusatif s neutres tiennent lieu dtadverbes", Tut'É'C'l' a certainementun sens quantitatif si on le rapproche de xiil74 ruî^O àt.^X\ï^^ l
*cutting it (the disc of wax: 173) into small pieces' (SIA.NF xiU74) •

134 XI801 XVI43 XVIIIlOliO^^àé'L^V^^WS'l^. r(û\^C^Q • On trouve
unô\C'you temporel en xiv37» On rencontre aussi ie^^ço^ spatial
appliqué au temps pour désigner la grandeur des jours ou de la nuitî
xviii367 xi373,

135 II380 386 XIII106

136 XII356 XIV358 XVII277 XXIII97 viii315 xi501. Il est aussi rencontré
sous forme d*adjectif: XXII54,

137 xv494

138 XIII573 xxii473 : temps trSg court} 1416 ; plusieurs jours»

139 BOIS :"h(^lLC$ 'petit, peu nombreux* contient peut-être ^'U.C^ Ipeh
tit, faible* "» de sorte que OuJ't)ê<J«-ûV pourrait venir de Qodl ^•*tC'î/
ou encore où OH ^A^CV (Voir FICK, et LEUMA.NN HomB Woerter, 510),
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CHÂ.NTRAINE I 244 voit dans ptVoVê<3t et aussi ô»)^ une variationancienne du suffixe -êê« BOIS :M^t^ul/^fdL 1un moment* àe^rflîéaO
^diminuer» stamoindrir*<" Idem chez FRISK» Cela confirme encore la
représentation quantitative t ltorigine, que l*on peut aussi retrou-
ver dans ptVuv^AàtGÇ »

140 ÔV\V :i281 iil64 296 iv494 vl27 vi33 167 xiv330 xviii313 xxl55 426 493
VIII126 XVII695.dviVîlLO^ s V407. BECHTEL, LexAlogus zu Homer, 99,
pense que la seconde partie du mot aivo est S rapprocher du latin
aevom a du gothique aivam ^ et d *un locatif grec adverb ialçtfc^-ol.i, à
relier ÏgiLOiTi/ , parce que ie composé signifl.e "eine lange Lebencfeeit
habend". Le problème étymologique de lxî\lt!ùl/ sera traité au troi-
sterne chapitre de notre thèse, Ô^ÇC"^ :Il298 V120 285 XIII151 XIV484
XVI852 XVII41 XVIII125 133 248 XXIV131 i203 vi250 x260 xviiil46
xix3Q2 xxill2 xxiv395, Ô^ê^ : iii3l3 336 iv373 466 viil52 xvi313.
Avfv ^V}Ç6V fàv}f}^. sont à rapprocher par le sens, BOIS :"<)n&^ deày|Ô^Vtortardert><)nV (*àfn</) et ÔMÇOI/ (*^ç&^ S d'un féminin A^fol
*àofc^ :tduréet," Nous sommes perplexes devant la si.gnification aus-
si abstraite donnée S^ces deux derni&res reconstructions. Quoi qutil
en soit,Ô^v' etOt^^OV sont aussi des accusatifs adverbiaux (voir
CHANTEAINE I 251).

14X XIV206 305. Le mâne sens dans Ôiq^tjC ^6 t<>ç)l ÔC^tYÇt^ !X52. Nous réser"
vans l'étude du vocabley^O"v'C^ pour notre Chapitre III,

142 11435-436: "«•ne demeurons pas ici à parler* Ne renvoyons pas plus
longtemps la tâche que le Ciel nous met en main."

143 "Zwei griechische Woerter, 1° À^V bei Theognis und Homer", Ind, Fors»
L (1932), 135-138» THEOGNIS : 494 597.

3,44 V410ss. Connae le remarque von der MUEHLL, ibid,138» la scholie T (B)
relie d'abordô^v' à yooi*^Ï'(^ » comme les modernes (voir MA.ZON dont nous
citons la traduction), en lui donnant le sens d'un adverbe temporel,pour se demander,ensuit e s'il ne serait pas mieux (.^^g.t^'Si^de le tra-
duire au sens dl<^tu TTOÀ^ '• tau loin1. Le sens spatial est tr^s compa"
tible avec le contexte^ puisqu*il s'agit de l'épouse de Diomëde,
qui se trouve dans son pays» donc éloignée du si&ge de Troie»

145 Ibid»137* au sujet de XVI736 pense qulil serait préférable de tisa-
duire "er warf den Stein, nicht in Scheu fernab von Hektor»<»n
'sans craindre le héros au Loin,*• Plus encore, la conservation du
sens temporel aurait conduit Eustathe t donner la leçons^Qi^ÉTC qui
exige en outre un complément au génitif: tsans s'éloigner plus long-
temps du héros'1» Même dans ce cas-lt, le sens spatial serait encore
valable; tsans stéloigner du héros, au loin*,

146 ÇHANTRAINE l 167; " l "adverb e <3lî fcL repose surolîj:'£l , mais on lit
que lton n'a pas déraison de considérer comme un atticisme»"

ibid, 212: l'A» rAppelle l'autre f orme <st.tf V * S relier avec tstKoV' et
y.LfcC coinme. le dorien îitÊÇ qui reposent tous sur *a iwe s i»
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147 xxii357-358; ^édon ^ T£ pEV Otî&l O^Ktp^ ^é'I^^ K»K)Ê<TK6TO n^t3%
iefvcc^ ^ ' ^ ^ »' ^^ ~' A ^148 XVI646;à\^ «(^^ÔXoy.s Olt^^XÀ t^Ç^ÇêtO ^V^Ç.

149 xxiv93<94: ^ <TU ^éV 0^ ^V'^V/ O^Cp'^Ê'îU^à.ÀUTClAlêl
noin^^èivë^c^ K^cç ^r^r^i^^(^,JA/tXh<î.

150 xiii245; ainsi le climat de l'tLe d'Ithaque: ^.Û àtÛ^ê>ÇDÇ ^^L
x&©c^^uî^ t'Êgç<m.

151 XVI688 par exemples iA\X^Î£<»"X& A<0$ «.Ç£t(T<Ttt)^ ^'CÇ ^TI^ à^Ç$,
152 xvii218;c(iï<^ dlUt ZOV é^oîûV ^y6l Qs^ ^ ^y ê^ûîûv',
153 v210 viii467-468 xxil55ss

154 xil82-183 xiii337-338 xvi38-<39

155 XXIV72**73

156 xivl05

157 Dtautres divisions chronologiques peuvent être adoptées S cette fin:
par exemple^Tri(\é.te^VuSl/signifiant *â l'année longue* (iv89), SIA.NF
xiii247: iint<|^-C(^vCit : ^continuous, never failing*.

158 VIII539 XIV235 XVI499 iv209 592 vi281 viii43l 468 xv54

159 XVI499 iv209 viii468 • - VIII539

160 VIII539 etc. Même liaison de mots en vl36 vii94 257 xxiii336.

161 XVÏ499 iv209

162 viii468

163 Revoir la note 31 de ce chap. sur l'acception de cetf\^<S(^,
164 373«375

165 VIII539 XIII826 vl36 vii94 257 ixl23 xxiii336: Isempret.

166 XIV235 276 XVI499 XIX226 XXIII594 XXIV491 ii55 205 iv592 v219 vi281
viii831 x467 xv54 xvii534 xxiii.6 xxiv25; Iogni giorno* <>

167 XXIII594 vi281 etc»

168 Voir note 160

169 ACCA.ME, ibid, 374; "a prescindere da XIV269» verso giustamento omes"
so da quasi tutti i codici"»
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170 Voir note 153, AÇCA-ME» ibid» 374 note 7; 1tqui veramente non S del
tutto sAcuro cheytét"dl v» 155 valda càllegato concettualmente con
^^C^TTdl'Zy^ ^er verso seguente 1561r. Et en ?» 374 "e, ciS che pi&
importa, nell'Odissea , quando Calipso vuole sottalineare ad Odi.s ~
seo che egli pensa sempre alla sua sposa, aggiun^e ad jqi^'ATQt Trds/C'all'awerbio s^tèV (îtT^^AGypV lî[ç ottfeV ê-<c^ê<Àl.- i\J.«sltîk rr^î'ot- ,v210) ,
mentre Odisseo che,, pur desiderando dar risalto al proprio ricordo
délia sposa, non intende offendere la dea con ltaccentuare la cos - ^
tanza del ricordo stesso, riprende la frase di Calipso^ ma senza
(:^^A»<A ^ fc^Auî kc^t ^âo^t. ^T^'n^-î^- >•

171 ibid. 375-376
-^

172 Nous verrons que l'ft^ilÇpeut avoir un sens subjectif; mais il nty
a aucune raison de prétendre que le sens subjectif a précédé le
sens objectif» Ainsi, quand on parle d' *une journée de malheur',
sans référence directe S un jour objectif, on ne doute pas que l'ac-
ception subjective soit une extension du premier sens chronologique,

173 Voir plus haut (note 47) la discussion relative au compte des jours
dans l'Odyssée, o& ACCAME prétendait trouver là encore une preuve de
l'objectivation chronologique de ft^Qlp ,

174 XVII148 385 413 xxii228

175 XIII^. BECHTEL^ Lexilogus zu Homer, 238, remarque que la forme \/UJ-
ne se rencontrent pas autrement» Ces adverbes si-

gnifieraient selon lui "der nicht zusammenbricht": 'ce qui ne s'.e-
croule pas1» Le sens permettrait alors le rapprochement avec *G,
*OÀfeUfc<>» rapprochement déjà fait par FICK, Beitraege zur Kunde der
i.ndogèrmanis. Sprachen,hrsg« von A. BEZZENBERGER und alii, Goettin-
gen 1877-1907i I» 170. Nous imaginons quril apparente ces recons'-tructions Ï Q^\W^ ,0\\^a> » fut»oÂ&(Tuj •4-èÀ(3 î 'détruire, anéaa-
tir I< STA.NF ix435 tombera d*accord avec lTorigine proposée par BECH-
TEL:v<4 et la racine *^&|4 :'break'. FRISK accepte cette hypothSse
comine probable»

176 vi42

177 ix74

178 XIII22
/

179 BOIS : "<3t^tT£ÇI1^> Iqui transperce*, adv» tde part en part, conti-
nuellement' de *^ »^ (.îf^ " TTétÇtJL>»t1

180 L & B V112: dt^KTTéPMC î xright through the wound'
181 xvl96

0

î
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182 viii245» Voir en outre X331 XXII264 xi.ii59 xx47,
183 XVI499

184 II468. G. GERMA.IN, Homère et la mystique_des nombres, 20; '•Les chif-
fres élevés, comme il est naturel^ représentent le maximum imagina-blé dans un ordre de choses et dans une ctirconstance donnés» Ce sont
en somme des 'nombres de majesté', LIéchelle des milliers est réser-
vée aux puissances divines ou aux cas humains extraordinaires» ••oL'ordre des centaines est employé de préférence aux milliers quandl'aède veut exprimer des grandeurs encore considérables mais qui ne
déroutent pas l'imaginât ion»n

185 ixll8, xixl73-174:

186 Comme le rapporte F. BECHTEL» LexilogAs zu Homer, 49, la forme origi'-nelle;selon SCHULZE, Quaest. epico 245, serait ^îrÊÇê'^O,^ transfor-mée pour la métrique en ^ns t.^]ûT(. o $ (XX58 ixll8 xixl73»174) ou enàiïfeéê^QÇ (113 XVI178 xix529)<, *àlTl.e£'(TtO^ dériverait de *àîT^frOf
renfermant le participe *ttÊÇ£ro$ de ft£(,^& Idurchdringen* •

187 XVI178 190

188 VII446 XXIV342 viii340 xvii418

189 vii286:b/n"VOfc/(JiîTÉ^CVC^ ; xi621: C^-ÇÎV ân^é'<c<^^ •
190 xxiii249 xix512

191 Ainsi les Cretois seront dits ^n&l^^îfcOl Parce que trts nombreux:note l85â des présents de mariage ^n£gg(J^. ou ^u^> t û(, (XVI178 190)parce que leur nombre est difficile S évaluer, etCa
192 xi375 xv392. Voir SCHIRLITZ, llUeber die Darstellung der Nacht bei

Homer"^ 70: "Zweimal wird endlich di Laenge herbstlicher Naechte er-waehnt; .«, Ein wesentliches Merkmal wuerde in ^(©^(T'^^TOÇ s^lbst
nicht liegen, wenn. man es mit GOEBEL, Lexil. im Sinn"e von fatalis
Oder aïs Euphemismus fuer ÔÀÛÛÇ) verstaende» denn immer wird dochnur an die laengeren, herbstlicher Naechte gedacht werden koennen."
L'étymologie traditionnelle, comme le remarque STANF xx211, donnen1^ "B&C^-^^C : *not to be expounded (even) by a god, i.e. ineffablynumerous^, ^ut there is room for a better explanation", Dans I'Odys-see, précise STA.NF xi297, ê&iftpCktCk signifie le contenu d'une révéla"tïon divine» ce que donnait d^jS l*étymoXogie fournie par BOIS^ :Poétpêe^-^X.O'» ^ansoncé par le divin, prédit* de ff e à'», cf êf. (<^ C^ldieu et (^ril.roç R< ^A ,pt^ , ^UlV^ , Ip^t" » FRISK qui accepte l*éty-mologie, tapporte aussi.' la s'ignificàtibn donnée par H» FRAENHEL,'^tl'dbî ^CV, F es t s e hr J-f^ J. Wackernagel gewidmet. Go e 11 ingen 1923,281ss:
1 was von den Goettern nicht verkunded, bestimmt ist"^ i.e» "was
sich einer bestehenden Ordnung nicht fuegt",
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193 1X636

194 1X413 XVIII370 XXIV88 ixl33

195 1599 xx346 iv584 vii333 XVI123

196 XVI296 XIX471 XXIV760

197 XV217 XXIV91

198 XVII434

199 XVII436

200 voir GHÀNTKAINE II 147

201XVIII250 xxiv452. La sagesse consiste en effet S pouvoir reconnat-
tre ^»o<. TTCC^^ Ksfl ^uf(f(JÙ î 1349 III 109.

202M»TREU, Von Homer zur Lyrik, Beck, Muenchen 1955, 133, a compilé
les divers emplois temporels dladverbes de lieu signifiant l'ave-
nir chez Homère; (l)K£t6rT(^éifc^ 182 XXII119 XXIVlll 436 XX308 aux^
quels il faut ajoute?:: 1X249 vl47 xl224 xxii345 xxiv84, (2)^cn<y^!
iv35 xiiil44. (3)^ir<.(T6£t/ : IV362 VI526 XII34 1X515 519 ii270 278
xiv393 xviiil68 xxii55 xxiii249 261, (4)6lTtiî'(<f)tU s III411 IV37 270
VI352 357 1X507 XV497 XXII19 488 i222 240 xiv370 xxiv33 iil79 367
vi273 ix511 xi433 483 xii437 xiv232 xvii288 xviiil32 xi^330 xivl37auxquels il faut ajouter III160 VI450 xi279, (5)S^ ^.•ni<r^ :xviiil22
xxl99. Quant à l'etymologic d^TTtlT^ , FRISK rappelle la thê-
se de SCHWYZER, Griech, Grammatik, Muenchen 1939, Hand. d, ÀltertumWa
625, pour qui il faut remonter au mycénien .o~pi qu'on retrouveraitaussi dans ont-<f<* 6^'^ (terminaison coimne ff^î'-^5-^), etc,Ôïl-<C^^-j>
Voir aussi note 22l»

203 III160;^nô*^î*V T&«S'£(7(7( TTH^ À^rîûl.TO.
204 IV37-38: ^X^TOy^v£^aiTl^ ^ ^ hcL ^ %^^205 VI450, ^WS^/y^u SAyol c'nûy^.
206 i222..223:û£ ^W ^W ^ B&èi ^^^ ^T^ ^^ .
~ •""-' ^c^x.s.'^ -Ï''»'K
208 XVI265

209 xil49, aussi voir XVII752 XX119
»
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210 STA.NF i222 a déjà fait cette remarque: " clT(-<^.fc= lafterwards, in the
future* l the Greeks regarded the future as something coming upon
them unseen from behind (cp CTît-êft^ in ii270), their faces being
turned to the familiar past *in front1 (TTCo(f^^, cp.vi242) ."

211 Voir note 102

212 XVII108

213 xiiil44

214 xi483

215 xvii282, I, & B XXII197 (XX437) l1t^çc^l/ may be taken (1) in lo-
cal sense before my face (cp VI319); or (2) as temporal, before ••,"
Cette distinction est déjà faite par BOIS oft on traduit ni
'en avant; auparavant, autrefois'» Le sens (^' tavant' est encore
plus souligné, croyons^-nous, dans'Ttçc-TT'A.ÇO4 CE » Pour la distinction
entre les emplois adverbiaux et prépositionnels, voir M. LEUMA-NN^
Homerische Woerter» 96 (.' FRIK (TI^C^) fait dériver tl^ç>ol , 17^0» Tç>05 a
TTtîçO.Ç» etc'> de l ind.-eur, *pg r o s • Dans cette perspective, nous
voyons la parenté fondamentale des adverbes temporels signifiant
le passe chez Hom^resTT^^ irlî^Ol 61£l/ , nCGn A<20 ifêCv) , TT^O'îTêf^
et npciî^aî»

216 XX437 XXIII20 180

217 1X524 XI40 XII33 XX28 iv688 vi242 xi628 xvii37l xxiii223

218 1X524-525. On peut noter aussi réutilisation deTTÇCyo \/0t dans le
sens dt taînés* l ix221, M. TREU, Von Homer zur Lyrik, 132, note
qu'on retrouve un sens opposé dans le latin progenies de même ra-
cine» Ajoutons en effet c^ue la ^progéniture' chez HomSre est orien-
tee comme tout avenir; (è'tîC<!'^ ~:o^£ ) S 6t^tyCl/^:IIl353 VII87 XVI31
i302 iii200, ' < • ^

219 viii524. aussi TTÇ^<?b fev :XXIII533
220 Voir note 202

221 iv357 xv34.BOIS :»'èlTl6£ (V>,OtTrC<r^(V)^,^de derrière', ép^GrTC<r(<0<t>,
ion,att,êTlt'<î'ûJ 1en arrifers, ensuite11. C'ocîyaî de_*o(T(.î<.tk3ind»eur.
*t-io, le^de^nicre.S provient aussi d'un t ï ^T\^0£ : è'^i^i ."
Pour cette analyse, voir BRUGMA.NN & DELBRUECK, Grundriss der verglei-*
chenden Grammatik der indogermanischen Sprachen, II Band, 2» Aufl»
2.TeiX, 729, n.2,

222 IV362

223 ii270
Ï
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224 Voir note 202

225 xxillô

226 ix539

227 182

228 ixl4

229 voir IV480: TIÇùJTO</: 'en avant*, L & B IV480: "local Jlin front* M
230 16

231 xix355; ^fî-fc ^ rrçûlûu' T&K& ^llî^l^
232 x462, ou encoreX'A TIÇ>tÔtt^<^ :xil68,
233 il89

234 VII476 XVIII354 xii397 xiv249

235 XV140 XVI446 XVIII90 ii60 xvi309

236 126-27. Voir aussi 127 VII30 VIII142 xvi272 ix351
/

237 xii250 xxii78 134, L & B XXII203: "The difference between nu^Otro^
and uîTrol.CcV" is that the l&tter word means 'last relatively to a
preceeding series* , while the former denotes 'an absolute end',
without any such reference»"

238 H,&A_. THOKNTON, £i£e^2d^t^e, 95: "In the Iliad (VI352), Helen
says of Paris 'he has not a sound hearth nor will he have it in futu-
ret (literally xbehind*). The future is conceived as being ^behind*
or 'at the back' of the person concerned, presumably because it is
not yet before his eyes»" A la note 16, ibid, 95,ils expriment leur
gratitude au Prof. Clyde KLUCKHOHN (Anthropology, Harvard Univers.)
pour avoir attiré leur attention sur cet usage homérique» II demeure
que cette constatation est facile S faire par quiconque lit attenti-
vement le texte homérique» M, MOREUX nous fait aussi remarquer que
d^s PINDARE,Tip6<ftu1 signifiera ldans l'avenir*.

239 170 , Comparer avec (^ jïÇC^&QGi : •'les Anciens*: IV308
240 STANF xxiv452: t1Note that the ancient Greeks regarded the past as

what lay before them (ncctfdu^yi the future as what lay behind (On(,(f-
(f<o)^ i.e,, their mental orientation was towards the known, the tradi-
tional and the customary, unlike the modern 'progressive' outlook
which tends to turn its back on the past and its face towards the
future. The adverbs:'- in SHELLEY'S "We look before and after" (i.e,
the future and the ^ast) mean just the reverse of H»'s nÇotîVlU Kc^fc
CTÎC<î(f^here«"
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241 11La concezione del tempo nell'etâ omerica ed arcaica'1, 391-392;
"Noi europei infatti, eridi dell insegnamçnto gréco, ci reppresen"
tiamo il tempo come una linea retta, sulla quale stiamo fermi con
la sguardo rivolto innanzi» Davanti a noi abbiamo il, future, die'"
tro il passato» e non si avrebbe un sostanziale cambi.amento anche
se la linea fosse circolare, come prétende qualche studiosi basando-
si sul luogo délia Fisica di Aristotele» Cosi nelle lingue indoeu-
ropee il future si congigura in prevalenza come giacente dinanzi
a noi mentre nell' ebraico gli awenimenti futuri sono sempre es-
pressi come venienti dopo di noio1' ibid. 392-394; L'A. voit
dans cette orientation diverse la différence entre l'objectivité
grecque et la subjectivité hébraique; ce qui expliquerait que la cri-
tique historique soit née en Gr^ce. Quoi qu'il en soit de Xa nais-
sance de la critique historique, les prémisses d'Accame sont
fausses.»

242 M. TREU, Von Homer zur Lyrik, 124, note que la représentation du
temps chez Homère diffère de la représesntation postérieure gré-
co-romaine qui est aussi la n^tre.

243 Voir les notes l Se 2 à notre Introduction»

244 Notre but n'étant pas de comparer les possibilités de conscience
historique en GrSce et chez les Hébreux, nous ne poussons pas plus
loin l'argumentât ion sur la distinction du temps cyclique et liné-
aire» On pourra néanmoins noter dans notpe Chapitre III la possi**
bilité de l'unicité des événements chez Homère,

t
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l G. GUSDORF, Mytbe et ffletaphysique, 216

2 Voir S la fin du résumé du Chapitre I,

3 xvii25:cfir('&) ïrw\cCv[
4 iv655-656:^ÔGV^^3Ê M^£p^<dL J?OV ^©(^ &n"nC'tC^

VIII530 XVIXI277 303snç<î?(.<)»6mcî<3t (T^ T&J^&J-4 fyyç^6i\ft^
5 II385 XI279 XVII180 384 XVIII209 XIX168

6 xi303

7 xxi85 iv223

8 iil04-105 xixl49-150 xxivl39-140

9 xvii599

10 XXI560 ii357 385 ix336 452 xiv344 xv505 xvi42

Il 1124 61

12 X159

13 112 24 61 X1-2 XXIV677-678» VIII553-554. VII478 i443-444. XI551
XVII660. VII476-477. XVIII314-315 354-355, VIII508-509 XXIII105
217-218 ii434 xiv457-458.

14 XI682-683 7k4-716 XXI37 iiil77-]-78

15 XVII547-549

16 xvi454

17 viii222-223

18 viillS

19 CHA.NTKAINE II 12, L'A» cite en exemple la premiSre phrase de l'Tlia"
^ ; lA^vtW ^tôg. 6^,^n \A lA42u3 'Â^t À3o5

îâÀC^V^I<u€t''^^[c"^yî'^^
1îûx^èltiPelp6aç f1^ ^tàïwt^

l
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Le mot (Jlt\\/(<^ est déterminé par un génitif, puis un adjectif en rejet
et disjoint, puis une relative. De mêmet^^^Ç' est associé à (^eux^,
adjectifs qui se trouvent sur des plans dJLfferents,TfC^Q(ç e.t.îlf^tpûtî.Ç
et à un génitif ^pcobL)^ , en rejet, assez éloigné du mot cïont il dépend»"

20 CHANTRAINE II 352

21 Time and Style, Chap» III ; Temporal Experience and Appositional
Expression", 75-89,

22 THORNTON, ibid,, donnent l'exemple de parataxe linéaire cité par
MSSET, The Poetry of Momer, x310-315t Ulysse raconte son accaeil
^ar Circe:^ ^W f^v\ ^6^Ç(. ês^ «^XXi n ^ «^ot-c '
^ ^^% ^v\^'^êb ~àï H^ ^ OÉV ^^.;.
? é'^^^fôS^f(^ "^^ ^^^ _ ^

(L ^\a'd,h^ ^^nc^v ^^fï'^^^ç»
/Llît ai ^U^.y^<^fi.êm ^c^oo^yyç>ot^c^

[«.ij.KcO 'à^^éûU9 ôno àè Tfin^i TÎasÏv Wé^U
(315=367 omis. ÀRISTAR, codd," quidam),
"Sous le porche de la déesse aux belles boucles, je m'arrête et je crie»
la déesse m'entend. Elle accourt S ma voix. Elle sort et, m'ouvrant
sa porte reluisante, elle m'invite, et moi, je la suis en dépit du cha-
grin de mon coeur* Elle m'installe en un fauteuil aux clous d'argent,
(un beau meuble ouvragé avec un marchepied»)

23 ibi.d.1-2. Voir aussi S.E. BASSET , The Poetry of Homer, (Sather Class.
Lectures, Univ, California, XV, 1938) 150ss: cité dans THORNTON, ibid,
l : 'Homer, he says, begins with the essential idea which is always
the one which is new, and then add details for ornament or emotional
content, or merely amplifying or repeating the first»"

24 ibid. 84, -v 234-237:
ô^is^ ^^çt TTi\^<<.Ut/ ^^yot^'{^^i/o^ây îi^X^.^^

À.ÀR.àoK ?iLU(C'OTfcPt,L?6£V ÀRAVu^/Cty<'?iÀT.î)i(?'^V ^(ît-4-ï
^

E/^\f<lqv à^ (foi£ê^?Ê^4>WH£'>/'^/^x^4Y.^C?ï
(TCU Àél^V Tfê^ KskX^ ^ ^c Vf <cï ^ l^^ e<

*'^LÔK£ ôi'TT&tlQt <T^£WÇVQvë!gcc^t
25 Ibid» 84 :" in the genesis of qualitative time'-notion, we are follow

ing J. -WARD, Psychological Principles, 2nd ed. Cambridge 1933, 214^
215, etc< »r

26 84-88

27 Ibid. 75 i"the mould into which the appositional style fits is the
mould of a qualitative or a perceptual time-notion",

28 Ibid» 85-86: en i346
<^rT&tfc/)'

viii43 367, le rôle de l'aëde est de charmer

/
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29 ibid. 97

30 CHANTKAINE II 183, Tout le Chapitre XII est consacré à l'çtude des th£-
mes temporels: 183-204. Voir aussi J. HUMBERT, Syntaxe grecque, (2^ éd.
Paris 1954),

31 THORNTON, ïime andStyle, 97-98. Voir aussi l'exemple de CHA.NTRAINE
II 186-187: XVII53-58: "On voit parfois un homme nourrir (TÇ'^ÊC
-prés») un plant d'olivier magnifique, dans un lieu solitaire, un
beau plant plein de sSve, arrosé d'une eau abondante, vibrant à tous
les vents, qu'ils soufflent (ÔCIi/£Gt><^-près,) d'ici ou de là, et tout
couvert de fleurs blanches. Mais un vent vient soudain ( ê^O^î^ -aor.)
en puissante rafale, qui l'arrache de la terre (ê^£iTTç€^fc -aor») o&
plonge la racine et l'étend sur le sol (f^ftOtVv^S -aor<)." Notons
que le pyésent qui exprime le déroulement de l'action est éminemment
compatible ici avec les appositions qui la déterminent: l'aspect du
présent et le style appositionnel ont pour effet de donner une vi-
vacité au tableau qu'évoque le poëte, stimulant ainsi l'émotion es-
thétique de l'auditeur, tant que l'acte est soutenu par l'imagination,

32 ibid, 118

33 R. E. G. LXXVI (1963) 452-453

34 THORNTON, Time and_StyLe, 85

35 XVI567.G\Cn est dérivé de D/^Aujit ; nuit maudite, nuit de perdition,
36 XXIIlOOss

37 xil4ss

38 xiv457

39 xii286; à« Vu«X(0\/ ^^ pût ^XfeTTCl (^^\»(^î^ Y^^
40 xiv475

4l X187

42 v466ss. Voir SCHIRLITZ, "Ueber die Darstellung der Nacht bei Homer"
69; Le fondement de ces adjectifs repose dans la mauvaise tempé-
rature, la proximité du danger, ou encore la situation inconforta-
blé et onéreuse qui accompagne l'une et l'autre» II ne serait donc
pas question d'y rechercher un caractère général de la nuit objecti-
ve qui serait alors essentiellement 'kakodaemonisc'he* •

43 xiv392-393 : qtt0£ A vj«î^ ^ê^ïCt ! &H ^^ ^^t^ ^11 ÔÏ.
T£ÇTtC^V'd(7'tV/àkKGUÊ(4ÊV, -' -J
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44 VIII502 1X165

45 VII282 293

46 VIII488: alOTTtkCTin TCt\\t<rtOC
47 xi333

48 ibid, & xv392

49 xviii272^-273i/^at&Ydl(.^&£^ <TTO/&çb$ y^C; àVU^ÀlKT^
GU\OH£Vt1$ ^péyê£V,

50 147 xi606 XII462

51 CoR. SCHIRLITZ, "Ueber die Darstellung der Nacht bei Homer",75-76

52 XII462-464

53 143-47

54 xi606-607

55 XIII425 580 XXII466

56 XI636, Cet adjectif n'apparaît jamais comme épithête de la nuit vé-
ritable: SCHIRLITZ, *tUeber die Darstellung der Nacht bei Homer1*,74,

57 XIV439

58 "Ueber die Darstellung der Nacht bei Homer", 75

59 XIV424ss

60 Les Origines de la science grecque chez Homère. L'Homme e^ l'univers
physique., 130-134

61 xx351-357. SCHIRLITZ, "Ueber die Darstellung ...",75, voit dans cette
prophétie une distinction entre "der Umnachtyng des Todes und des
We^es in den Hades» Dans la.premiSre parti.e:^. à£i\G\ ,T^«o(kôyT^c)É
TTd^sx€ ; \>ot<>il ^£v 6^&^ ^Ào'MKjLfc «Ê(^XÀ Te n^û'îrûîTr^TÊ y^p^ fs
lepoëte décrit l'état des morts dans la nurt des défunts: OtJ4&?^nàià^. ,ÔSdolKÇUVC<U àiTî^iidi i^t^Xt Ô'^p^dàLTdLt Tcî^t ^A^t"C>,

1^; la nuit de l'Hadfes vers laquelT& :Lls^,se ^y±^en^:i
Ôfc^À^ov nçc^^D^^m à& «<<(. O(UÀÎ\^Ê^I( é^êG<3t)£ &no^
Çc^Vi et enfin l'HadSs sera décrit: ^tcç ^ CsSçyiVCtî âÇATTCÀ^A6^
Kslk^ àli{ri<3£Ôçû^6^ AJCÀÛÇ»

62 Voir notre Chapitre I.

63 xix571-572
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64 xviil76

65 xi330-331

66 xi379 xiv407 xix510

67 XV719

68 XIII97-98

69 II351 III189 V210 VI345 VIII475 XVIII85 XIX89 XXI77 XXII359 XXIII87
v309 xxl9 xxiii252

70 XVIII324-325: îfL nonûL/ÀÇ^ÀtGVêTTC$^KfoÀCk? ^dTt K£tW
^ç<ru\/^v ^Qïd. Wé^cacû^ ^ ^ÊY^^&(>^.

71 VI463

72 XVI381 XX193

73 Voir notes 55 56 57

74 Voir CHA.NTKAINE II 14 Remarque.

75 XI484 588 XIII514 XV375 XVII511 615 XXI57 viii525 ixl7. BOIS :^^{s î
hom»Vt\\£.v\^ dans V^iÇ ^(AÇ XI484 remonte à un*Vd[^^($ 'inéyita-
île' (:^X&7'cït<<Àllé.yiter ) et do:Lt être distingué àey^Ki^ (V/nAfcè^
?roçiX497,V^Afc£'Ç voc. m. XVI33 204) 'impitoyable' (:i^/C$'pitié') ,

selon SCHULZE, Zeitschrift fuer vergleichende Sprachforschung auf
dem Gebiete der indogermanischen Sprachen, XXIX (Berlin, Guetersloh
& Goettingen) 262, ôc Quaestiones epicae, (Guetersloh 1892), 289.

76 1X251 XX315 XXI374 x269 288 xv524

77 XIX294 409.èÀ£.êftO^ dériverait deD/ÀÀOp : voir FRISK.
78 VIII72 XXI100 XXII212 xvi280

79 XVI836

80 xl75. Quelle que soit l'explication philologique, FRISK signale que
tous les auteurs attribuent S ^oÇ'<y'L(4C|/ une signification relative
au destin et, par extension, S la mort» SCtIWYZER (Griech. Grammati-k
944A.8), dans un sens de 'part de destin', le relie à l'éolien *p6p-
^LÇ ; ^C^^Ctf^, apparenté à *pC^tu<> et ^ÇcpcjLt , et originEl-
lement à *smy;-ti, dans un sens de'mort*, * j^Cpà't^ , latin mors, ind.-
eur. *ii%t-i , il signale les travaux de G.'ARBENZ, Die Ad.iektive auf
-CM&C . Diss» Zurich, Tuebingen 1933, 16, et de È« RISCH, WortbU^~
dungen der homerischen Sprac^ie^, Berlin 1937, no37; dans le même sens
encore, mais apparenté à l.édlien ^CçtC"5 : KRETSClîMER, Glotta XXIV
(1932) 86. Voir notre note 262 dans ce chapitre.
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81 VIII66-67

82 VIII72

83 XXII490

<

^

^

^
1\,

84 i9 168 354 iii223 v220 vi311 viii466 xvil49 xvii253 271 xix369

85 H. FKAENKEL, "Die Zeitaufassung ...",5, : Dièse Ausdruecke erwec-
ken nun wieder den Eindruck das sich zwischen das Ereignis und den
Betrachter ein Zeitbegriff geschoben haette." R.B. ONIANS, The
Origins of European Thought about the Body, the Mind, the World,
Time and Fate, (Cambridge U. P,, 1951) 413,414 ;"^<Âé'defined by an
adjective is the particular fate of the individual during a particu-
lar time. It is virtually equivalent totlLtiW , the particular 'por-
tion , lot, fate» .., Homer is concerned with individual men and
individual times recognising that time differs from different per-
sons or collections of persons. .,," S. ACCAME, "La concezione
del tempo nell'etâ omerica ed arcaica", 368, ;"Che il giorno sia
avv^rtito come esperienza personale viene dimostrato pure dall'esse-
re ^Aç talora accompagnato da un aggettivo il quale attrae tutta
l'attenzione ed S proprio ctS che dell'espressione piu conta pel
poeta." H.& A. TRORNTON, Time and Style, 93-94,:" The day is then

not a definite span of time, measurable in terms of a clock, the same
always and everywhere. But it is an experienced duration which has
a different quality for different people at different occasions»
...In fact yhe meaning of 'day* is ..e more that of felt duration
than a measured span of time. .,,» This time is concrete; it is the
duration of particular events and activities and has the quality
of those events and activities for the person -who experiences them."

86 "Die Zeitauffassung.,.", 5

87 VI345: ^Pourquoi n'ai-je pas été anéanti le jour oS m'enfanta ma më-
re?", -aussi xxl8: "Patience, mon coeur, c'est chiennerie bien pire
qu'il fallut supporter le jour que le Cyclope en fureur dévorait
mes braves compagnons» '

88 H. FRAENKEL, ltDie Zeitauffassung.. »",5 s11Der zeitliche Gehalt des
Begriffes rTag' wird also hier kaum wahrgenommen; der Tag ist ein
durchsichtiges Gefaess fuer der Inhalt, von dem er seine Farbe erhaelt. '
ibid» 6: "Der Tag ist das Gefaess fuer das Geschehen, der leere
Raum der bereit ist sien mit diesem Inhalt zu fuellen; und wie wir
sagen: 'es ist Raum fuer etwas', do i. es ist Gelegenheit,,.".

89 S, ÂCCAME, "La concezione^del tempo,»»", 367: "In siffato arcaico
sentire domina il giorno ^d.^ col suo principio e la: sua fine, che
rappresenta il principio e"la"fine di una»battaglia e di solito il
principio e la fine délia vita attiva, .a a ^ considerato spesso, po-
trammo dire, soggettimavente percha lîespressione piu commune ^ycjLtt,
SCiL (nel giorno in cui ) che compare 19 volte nell'Iliade (ÏI351
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743 III189 V210 VI345 VIII475 1X439 XI276 XIII335 XIV250 XV76 XVIII
85 324 XIX60 89 XXI77 XXII359 471 XXIII87) e 3 volte nell'Odissea
(i-v309 xxl9 xxiii252) si riferisce di fatto a un'esperienza persona-
le sicchê l'^ç^ç si identifica con l'esperienza privata, ,o. e si
noti che^ol^i t^) 01CÊ S quasi sempre, pel suo carattere di espe-
rienza sofferta o da soffrire (nel futuro : VIII475 XXII359), nei
discorsi." Voir aussi H,& A, THORNTON, Time and Style, 94: "It is
worth nothing that day1 like 'time' has for the most part a nega-
tive feeling-tone. Once only, 'day* is used with an adjective of a
positive feeling-tftne, viz, 'free' (XVI831),"

90 R.B. ONIANS, The Origins of European Thought..., 411ss*

91 H,& A. THORNTON, Time and Style, 93; "It begins with the dawn and
ends with the coming of night, but although beginning and end of
the day are clearly and frequently mentioned, the day's lenght is
not always the same. Sometimes an incredible mass of events is piled
into one day» Nor is it its character always the same, viz. devoid
of intensity and quality, like our modern calendar day. As Onians
says, "In modern European thought there has prevailed the conception
of time as a homogeneous medium aiialogous to empty spaceo Bergson
and Einstein have from different angles; help to detfarone that con-
ceptp For the Homeric Greeks time was not homogeneous; it had qua-
lity; it differed at large for the whole world within the horizon."

92 Sy ACCA.ME, "La concezione del Tempo..,",361 ; "Questa acuta ricos-truzione del Fraenkel, che rimane sempre ciS che di meglio ÎL stato

93

scritto in propositA ,

94

n
-0

Ibid» 367: ",•• il giorno ha un* esistenza in s^ e per se, a cio^
unx esistenza che diremno obiettiva, come dimostrano moite espres-
sioni dei due poemi -ma si tenga présente che per questo stadio di
pensiero il soggettivo e l'oggettivo sono ancora indistinti- «••
(Et il ajoute avec toutes sortes de distinctions et de restrictions
subtiles non moins que précieuses) ,,,tenendo in gran conta la di-
versitS délie due épopée, la motteplicità degli strati, il relativo
valore délie statistiche, une .•. differenza rivela un mutamento
di sensazione rispetto ad ^^Ap » •«• si. va svincolando ,,••, per

cost dire, dalllesperienza •» o lia unrobiettivitlt, sia pure un'obiet-
tivitâ intensa nel senso arcaico»,,",

"Die Zeitauffassung...",2i ".ApCVC'C ist nie Subjekt und tritt nie
selbstaendig hervori er ist immèi: nur etwas an Ereignissen -oder
richtiges : an Zustaenden." THORNTON, Time and Style, 92 } ",»<it
is never the subject of the sentence, i«e<> it is never apprehended
by itself, but it is seen as bound up with some action or state of
affairs. It is neither felt as an agent, nor is it on the -way to abs-
traction»" Ibid»19 : "This time-notion is in fact concrete and qua-
litative." ACCA.ME,"La concezione del tempo»..",366:" <> ..intimamente
connesso con I'esperienza «•• quasi identificato conn quell' espe-
rienza <.«", FRÀENKEL» "Die Zeitauffassungoo <>",2-3»
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95 1IDie Zeitauffassung.».", 2-3

96 Xbid< 4: "Zum Beispiel kann in wenigen Versen ein ganzes Jahr ver-
streichen, wenn es leer und ohne Inhalt ist (x467); eine lange Rei-
se wird mit ein paar Worten vom Anfang zum Ziel gefuehrt ••

Il
•fr

97 Ibid» 4. voir aussi 6-7.

98 Ibid. 2 , Examples po 155 II343 iv543 xv494 II299 vil38 295 XXIV670
iill5 xv68 iv594 599 XXII206=305 xvi267 xxi70 xxiv218 xilôl xixl69
22X iv675 v319 III157. L^A... cite aussi les emplois positifs; xivl93
XIX157 XII9 xii407 XXIII418 XV511, mais il tfinte de montrer dans ces
derniers passages certaines teintes négatives,

99 Ibid» 2 : Beim Warten hat man also die Ze.it entdeckt} im uebrigen
sah man nicht sie sondern nur die geachehende Dingean

100 Time and Style, 92s '^Finally, a duration denoted by the word chro-
nos has practically always a negative feeling-tone» It is the time
which some one has to spend in a state of frustation, in a state
of being prevented of doing what he wants to do. Thus time is 'too
long* and charged with irritation »•<>" & 93s" It is in waiting that
man discovered time, as H, Fraenkel summarizes it," voir aussi. 118
& 96:n ".»»the homeric words for 'time* and *dayt, both felt du-
rations with a largely negative feeling-tone »<,•"

101 Ibid. 120 125

102 BOIS :"^Ov/C^ m« 'temps, âge» retard* est formé comme ^'Ov'ô-$
(ind,-eur. base d h e r ax-) et t^-OVC-ç, ( : i^^Ç , KÊ ÀûRAt- ) »
sait donc grec R.l(S(> -, ind,"eur. *gher- , sans qu'on puisse pré-
ciser avec certitude ( *gher- *user1?)» De là homo etc,^^(/(,^
'tardif, vieux, qui. se prolonge1p 11 Ces indications nous apparais-
sent peu éclairantes sinon incertainesi

103 iv594ss

104 xix221"222

1.05 11295 299

106 xivl93-196

107 xii399 401 407» II faut noter que le rapprochement des vers 399 et
407 n* est pas arbitraire; BERA.RD condamne 403 S 406o

l»108 E, FRAENKEL, 1*Die Zeitauffassung».»",l-2: "Das Wort^ÇûVÇÇ».
bezeichnet immer eine D a u er , nie einen Punkt; es gibt also
kein 'zu dieser Zeitt oder aehnlicheso" La même affirmation est re-
prise chez H.& À. THORNTON, Time and Stylet 92»
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109 iv599 ixl38
.» \

110 T.1299 xivl93, CHA.NTRAINE II llO-llls" Ltaccusatif avecÊ'fft stem-
jîloie également pour exprimer llextension,. ,•e Au sens temporel,
î'V\i et l'accusait if expriment la durée» •,o au sens de 'pendant'
xiiW7i^O\\(5i\)êni'^C\/OV a" II faut se souvenir aussi, selon
Ide 146, que "Le système des prépositions constitue un des traits
originaux de la syntaxe homéyiqueo On y observe nettement le rôle
originel des prépositions qui étaient des particules indépendantes
et non associées étroitement à des casç II est souvent falaise de
déterminer, dans un passage donné, si un cas ^dépend* véritabXe-
ment d'une préposition.11 H. FRA.ENKEL, "Die Zeitauffassung.o<,"»2,
avait déjà remarqué la formede^^i(j'|,/pç chez Homère: "y o steht^ço—

immer im advérbiellen Aklcusativ mit oder ohneftTl :)(ÇdVc$
ist ^nie Subjekto" Ce que traduisent littéralement les THORNTON:
Time and Style, 92:" Chronos is always used in the accusative, ei.-
ther with or without (fQr1 (épi)o This implies that it is never
the subject of the sentence•»,"»

Ill xixl69 221

112 XV511

113 voir note 104

114 xv545

U5 iv594

116 xilôl xxi70 xxiv218

117 XIX157

118 XII9 iv543 594 675 xii407 xv68 xvi267

119 xviill2

120 "Die Zeitauffassung<><>,u»2. Ce que rép&tent les THORNTON, Time and
Style» 92.

121 '"La concezione del tempo nell'etâ omerica ed arcaica", 36lss

122 XV511-512; T'Mieux vaut en un\Lnstant savoir si nous devoas vivre
ou périr , que de nous laissera la longue comme cela, pour rien,
dans ltatroce carnage": ce que rend ACCÀME» "La concezione del
temp0ff».1r»362: "meglio mor ire in un instante o vivere che torturar-
si a lungo in una violenta mLschia", De^ toutes façons, MA.ZON & AC-
CAME conservent le sens instantané de £ VA MoVCV » Cependant,
L& B XV514 considtrent que èVdL ^(pd/C^ =îtTT^^ ,'once': ?IIt is
better either to perish or win life once for all , than to be
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u ^straitened pg,". Le ^robl^me est de savoir si êi/d. ^(gOt/01'modifie
aussi le verbej&ioûVd^t î ce qui serait moins probable si on tient
compte du sens qui serait, selon nous 3"Mieux vaut mourir en un ins-
tant ( ou -une fois pour toutes-) , que de vivre et d'etre torturé
longtemps dans cet atroce carnage": car la vie signifie ici la pour"
suite du combat suivie d'une mort prochaine. Si tel est le cens
il y a donc possibilité pourf^ ^ÇO'Vût/ de signifier le et.
qu'on retrouvera tout de suite dans l'Odyssée,

îc^n.^
^n&ii

123 xii350-351:n j"aimerais mieux encor, pour en finir d'un coup,
tendre la bouche au flot que de trainer et de périr en cette tie
déserte"» ce que rend ACCA.ME, *tl<a concezione del temp0p»»1',362-'363:
"morire una sola volta ^ o -• une volta per tutte al torturarsi
lungamente, stando in un* isola déserta",

c/

r

«

124 ACCAME, ibid, 363, pense cependant que leûlîTd^ est préférable à
^ )(^Û't/û'V dans la mesure oS le poète de l'Odyssée voudrait oppo*

ser la torture comme étant vn TTc)sU V Xffd</0/ à.TTftAk'L^î'Kfe 11/ (cf DE -
MOCRITE, DIELS-KEANZ9,!! X76 a,160) ^ la mort'un^ seuie fois',
Il resterait quand mâne démontré qiie ljllliade peut attribuer Ï^^O-
\/C$ la valeur de l'Anstant que l'Odyssée ne cannait pas» malgré
une plus grande quantité dîemploi de ce terme; et donc, on peut
penser que désormais, dans l'Odyssée » Xpol/C'< nta plus la valeur
dtinstant. Cette observation d^ACCÂ.ME sera juste dans la mesura.
oft le §i/()k; y^Çif/ÔI»' de l'Iliade ne SLgnifie pas précisément le
de l'Odyssée ('une fois pour toutes1), conmie nous l'avons supposé
dans le passage de l'Iliade , si on adopte llinterprétation de
L & B XV514 (voir note 122), Nous croyons d'ailleurs que la con-
firmation de sa position, qu'apporte ACCA.ME» est plus probable que
cette première analyse elle-même, comme nous allons le voir tout
de suite.

125 Ib_id, 363î 11297-299

126 Ibid. 363: iv599 vi295 ixl38

127 Ibid. 364

128 Ibid, 364: XXIV206=305

129 Ibid» 364; II343 III157 XII9, iill5 iv543 594 675 v3],9 xil61
xii407 xv68 494 545 xvi267 xxi70 xxiv218

130 Ibid,. 364; XIX157

131 Ibid» 364: XXIII418

132 Ibido 365

133 Ibid. 361. En note 2: ^C'V^ 10 fois dans l'Iliade, et 19 fois
dans l'Qdyssée, Voir'aussi 369 376(>
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134 Ibid, 366^367 . Voir notre note 110.

135 Ibid, 369

136 Ibid. 376, note 5îT^elltIliade sempre seconda il FRÂENKEL di con-
tenuto negatAvo sono II299 343 XXtI206=305 XXIV670, Di contenuto
positive; XII9 XV511 XIX157 XXIII418» Voir notre note 98.

137 Ibid. 376^377 o Voir notre Introduction, notep l & 2o

138 Notes 103 105 106

139 Time and Style* 112, 113-114-119: .".<• the origin of the cyclic
image of time among the Greeks and the Romans is to be found in the
concrete and perceptual iiature of their time-notion» At this stage
time is inherent in t he circular motion of the heavenly bodies,
in the seasons and in human life with its cycle of birth, growth,
decay and death» Hence time is itself cyclic. It becomes a concept
for Aristotle, but even so it remains closely connected with the
cycle, •».o In the early cyclic image of time there is an expression
of the cdmcrete, qualitative, perceptual nature of the early time-
notion» It stands in direct contrast to our own quantitative, con-
ceptual time-notion which finds its image precisely in the infjLni-»
te line. .•<"•

140 Revoir notre étude sur l'Année à la fin du chapitre !•

141 Note 114

142 Note 118

143 Note 139
<, / ^ . A

144 On se souviendra que^ÇOVQS est utilisé avec. &.ÎCÇ et aussi S.l/^'EtU -
, Voir notes 103 à 106« Voir aussi notre étude sur l'Année,

145 Voir l'aiialyse àe S. ACCAME plus haut.

146 rlDie Zeitaûff&ssung »•« 6;n Im ganzen also finden wir bei Homer
einen unentwickelten Zeitsinn,"

147 Time and Style, 120

148 1418:101 dî<S^ ^iVuV^rTêç.c^-Ct ^^^n^ Selon^BECHTEL, Lex-
ilogus zu Homer Y 99, le^VdttS de V407 : CO 4ny<lLO^ê.j>* 0<Çdv5iCi
.1^ tî"y, Vt T <^ L est un compose de0(\y et de <itûîi/ slgnifiantî
'eine lange Lebenzeit habend*»

149 VI487-489. Voir note 80.
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150 IX415sÔ^ÇO^o»»Qfl^ . IV478 XVII302; ^((.V 01/^1 <?$<., gdoo»^ ,
151 xviii203-204&U/d.^|<^'CÔOÇO^^ «AÀ ^pe»'<^<î^ (f9tl/U^.
152 vlél-16l: ^ÔÊ.-COI ^tîîîV' (pëtV&r^
153 vl52:K^C£.L'ê^Toôi ^)^U'KU^ <A^V •SIA.NF :"'and his sweet life

was flowing away'; a notable metaphor»"

154 XIX271 IR. 3tt».llûil %(p4r-3(l • L & B :'the life is slain out of it*.
155 XXIV725?Av{(2JlTT4-toSvû<»yÉOÇ d^lO • L & B : ' my husband» thou hast

passed away young from life'»
if156 V685:&TT£ay[ ^ ^ ÀtTÎCt gl^ .

157 XXIl5850lilB'$&(pt/\n^'lÛ^.$ âfr^e^^ . K. WITTE, "Zur homeris-
che Sprachen, GLÔTIÂ III (1911) (105-153), 109, remarque que, au
contraire de tous les autres emplois di/masculin <^'[(L?à/ , ce terme
est ica féminin comme en témoigne (f>^ /»}^ • Le vocable adopterait
ce nouveau genre S cause sans douté de son rapprochement fréquent
avec ladjyyyi'f • Voir aussi BENVENISTE, "Expression indo-européen-
ne de l"éternî.té", Bull« Soc. Ling. Paris XXXVIII (1937) 103-112:
107, & E. DEGA.Nl, MON da Omero ad Aristotele, Cedam Milano 1961l
19.

158 vii224:tôcVT^ 51 KAl AUTO l. fiâ(6(/,
159 ix523-524:<^ y^eds ^U^U K<U ottôl/C^ ^ <^0\/d<^t^ <SU^*/ TTC^tfc^ .voir aussi X^IÎ53 : ^^ ^ ^ ^ y^ ^.^ ^^(f TÉ K«At o^cj|/.
160 XVII535, Voir aussi XV252:Ê(r£'L ^tAc</OIÎCV ^'Co€. , LôcB : " taf*<

ter I had breath out my life*. ^TC^ = animus, theart', here the
seat of vitality, 'life*. Mog^ commonly it indicates the seat of
passions," Id, XVII535S," ^TCf must be taken to mean 'life' ra-
ther than the heart in the physical sense, for he was wounded g}l
^V[àoCcL<Çi " (= le bas-ventre).

161 XVI468-»469. Comparer avec la brutalité et U col&re d'Agamemnon (125)
provoquées par ChrysSs^qui ne parle pas à son'golît1 :^sÂ^C^(41a^1iÇÊi<
Ay'AH^HV'^''l' ^^•^'£> ^t/H.P • Le thumos semble donc aussi le siS-
ge'de certaines passions. Pour la description de la mort, voir no-
tes 232ss,

162 xv491:Zu$€t^ à^Û^ ^)tcV.
163 Ça lACKEIT, Ai8n, Zeit und Ewigkeit in Sprache und Religion der

Griechen. I , Diss» Koeningsberg 1916: spécialement sur HomSre î
6-10. BOIS 31 confirme la parenté des termes; "^tyjt»' m" &^ f*
'durée de la vie, temps, éternité'; *Çt.î(»J^ (acc«AÎ(3 , loc.(^Î£( )
m/sens;^ç'v etc. 'toyj ours1, Lat« aeyi^n,ae£^as (de aevitas) a^t^-
nus, got» aiws, vieux haut allemand Swa 'long temps, éternité',
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got, ^aiweas , v.h,a. EWig 'éternel', en rapport apophonique avec
skr<,^yuh (th^me 4yus-, cf *a(.î/£$ ) n» 'vi^, védo ayuni (th&me
syun- cf ^p£^ )zend yyu Tviet«"

<

164 Euripides Herakles2 (neur, Abdr. Berlin 1909) 363ss: ^'Der CJ^.OJl/,
obwohl mitckîêt' verwandt und in Ableitungen wiecrfoty<1$ ,oltt0^tP^ ,
«•n in der neuplatonischen Terminologie fuer die Ewigkeit verwandt,
ist zunaechst nur aevum, von dem auch aeviternus stammt ,,» die
seit Homer gelauefige Bedeutung ist jedoch nicht etwa die uersprung-
liche, denn Lebenszeit ist.ç^ie^ nicht eigentlich, sondern erst in
der hauefige Relation einem lebendigen Subjekt, Es ist vielmehr die
Zeit relativ, waehrend )(ç^V^^ dieselbe absolute ist« ••• der
ist garnichts fuer sich. Die Eintai^gsfliege hat ihn und die Kraehe
und die Nymphe und Gatt, nur bei dem faellt er mit dem^^cV^^ zu-
sammen11» Cito tirée de IACKEIT» Aiôn, Ze.it und Ewigkeit.*,» 6-7,

165 C. IACKEIT, ibid. 6-7

166 Coimne nous le retrouvons dans BOIS (voir note 163) , IÀCKEIT (ibid a
7) croit que aiôn remonte S la racine a'ivo-, a'ju-, signifiant ori-
ginellement 'Leben, Lebenskraft, Lebenszeit'o Profitant d'une re"
marque du Prof. J. WA.CKEKNA.GEL de Bale, il apportera la précision
historique suivante; & part les expressions pursyusah et ^yusah
(tvor der Zeit') , la langue indienne ne connaî'trait aucun autre
emploi du terme ayu(s) signifiant autre chose que la Vie, La situ-
ation serait semblable pour le terme celtique qui, apparenté au
latin aevum, signifierait 'Lebenszeit'• II ne serait d'ailleurs
pas étonnant que cette racine signifiant originellement vie,
force vitale, temps de la vie* puisse donner par la suite Q(£^ et
aeternus,(At]:tt. signifiant originellement 'temps de la vie', et
l*éternité dérive de la notion primitive de 'vie sans fin* ('le-
benslaer^ich'), L'auteur touche ici un,point intéressant: l'éter-
nité des dieux chez Homère (.êitL<^£\' lciT£$ ) sera c&lle d'un
être^Qi^xc-&^l^(^C^ ^^1*7^^1^ comlne

167 Ibid. 8-9

168 Ibid. 8

169 Voir note 159

170 IÂCKEIT, ibid, 10

171 Voir note 150

nous le verrons

l

172 Voir notes 155 157

173 Voir notes 151 152 154 156 158, IACKEIT, Ibid. 10, remarque aussi
que, beaucoup, plus tard, jusquTâ l'époque de Cicéron, le terme
aura encore ce sens de 'force vitale': cf ARCHIAS de Mytil^ne,
Anthol. Palatine, IX, III.3.
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174 I1Die Zeitauffsaaung,».'*, 18: "Homer spezialisiert das Substantiv
dtûîV » wie die Veden ayus-, in der Bedeutung 'Leben*. Dass dièse
Spezialiserung sekundaer 1st, ergibt sich aus dem schon homeris-
chen Gebrauch von<^!,£l •" Pour WILA.MOWITZ, voir notre note 164,

175 ^'Expression indo-européenne de l* éternité", 103-112. Si on en croit
BUFFIERE, Les Mythes d'Homère et la pensée grecque,259: "Ce mot
olttol' a été étudié, de façon définitive, estiiae MpChantraine, par
Benvéniste ,09 rilîcjt/ signifie chez Hom&re *force de vie, source de
vitalité'. Si le mot en arrive à désigner la région du corps où
cette force est censée résider, la moelle épini&re, ce n'est qutun
sens dérivé,"

176 BENVENISTE, i.bid. 107

177 Ib^d. 1095 Hymne horn. Hermès, 42, 119; PINDARE, frag, 111,5i
••*; HIPPœRATE^ Epid,VII,122.

178 Ibid. 108; 1X145 (voir note 150)î^u)?1' 1X405
179 Voir notes 151 à 153

180 Voir note 154

181 BENVENISTE, "Expression indo-européenne ,,.n, 109

182 Ibid. 109

183 Ibid, 110

184 Ibid. 109

185 R.B. ONIANS, The Origins of European Thought ...,Part II» Chap.VI:
"The Stuff of Life". En p. 200, note l, lîÀseréf^re à deux auteurs:
"EBELING interpreted vis vitalis and Prqfessor A.C. PEARSON in
Verbal Scholarship and the Growth of some^.bstract Terms, (pp26ss) ,
urged that^tQ\/ meant 'vitality, living-stuff', tthe principle of
continuity that which marks the persistency of the living force,
the lasting thing',"

186 Voir note 150

187 Voir notes 151, 152 154 à 159

188 Voir note 153

189 ONIANS, The Origins of European Thought,,», 20X, 203: (voir notes
151 S 153)(. L'A. remarque en outre que les 15 emplois de ce terme
qui est un verbe^signifient tous tcoulert, soit pour les larmes
(XVI11 XIX323 XXÎV794) ou plus simplement pour l'eau (XV39 XXI261
vl85) etc»
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190 Ibid» 208-209 (voir note 159)„ BUFFIERE dans Les Mythes d'Homère et
la penéée grecque, 259, se référant à ONIANS, dit ;" Quel est ce
principe de vie? Comment un vivant se distingue-t-il d'un mort?
Le vivant est humide et souple, le cadavre raidi et seco Le vivant
est donc parcouru d'un liquide vital, comme le bois vert est bai-
gné de s&ve; et les différents liquides du corps humain sont peut-
être, aux yeux d'Homère, des émanations de ce fluide." Et en note
3, 1*A. fait la critique d*ONIANS: "II semble bien que cette con-
ception dtun fluide soit sous-jacente chez HomSre. Mais que le
motQLtUî^ désigne ce fluide, c'est autre chose,"

191 ONIANS, The Origins of European Thought..»"»109 : "<!>l.GC'Aff$ to which
have been related our *soulJ, Anglo-saxon sawol , Gothic saiwala*
Nearer to ç»,f<6^ ,<*t(o^ , are Gothic saiws ta body of water*, Sans-
crit ayiîh 'mobile, living', ïyuh 'vital element, life, life-time',"

8

193 Ibid, 51

194 MON da Omero ad Aristotele,

195 Ib id » 11 , En p» 12:" Ma in effetti, anche a voler prescindere dal-
la poliseinanticitâ ellenistica, va senzTaltro riconosciuto -con il
Meltzer- che in tutta la grecitS il termine rappresenta veramente
" eines der merkwuerdigsten Beispiele von Bedeutungswandel" (B,Ph.
W< 1917, 138)< Ed infatti per tradurre con proprietâ tutti i pas-
si in cui ricorre otfciOV' da Omero a Platone, dobbiamo ricorrere ad
almeno dieci vocaboli -e quindi ad altrettanti concetti- divers!
e por noi assolutamente inconciliabili fra loro, quali 'forza vi-
tale', *midollo spinale'» 'vita', 'tempo*,'durata della vitat ,1^-
ta*, *evo, epoca*, 'generazione', 'sorte, destinar , *eternitât ;
la nostra lingua ignora un termine cost TTC^UO'rtH^ c^& passa regge-
re al confronto»"

196 Ibid. 13

197 Ibid, 14

198 Ibid, 17

199 Ibid. 18

200 Ibid, 19 (voir notes 156 158)
201 Ibid» 19 (voir notes 156 159). V 696
202 lbi,d» 21 îchez HomèreîTlt^ ÀE-lh&t <*ÈtOt/ .(voir notes 156 158 159

XVI453)» Chez EURIPIDE, Bacc. 92 : ^tn-ôU<r'IQt.îû-^ • ÂRCHIAS de My»
til^ne ( sans doute le même passage cité par lACKEIT^ voir notre
note 173); o.fi^V^ \in^'t^'
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203 Ibid. 23 : 'moelle épini&re' : HIPPOCEÂTE,( le mêma passage que
cite Benveniste: voir notre note 177) & Morb» 2, 51, etc.; Hymne
horn, *t Hermes ( note 177), PINDARE, frag. Ï8, Aux pp 23-24, 1'A.
se référé & L. LEVYZBRUHL» L'anima primitiva (Torino 1948),149-152.
Il constate en outre chez Homère la tendance S identifier les fa~
cultes humaines avec des parties corporelles: volonté, sentiment,
intelligence, etc»

204 BENVENISTE, expression l.ndo-européenne ,..u, 108 t(voir notes
150 155).

205 DEGA.Nl, AION da Omero ad Aristotele, 24-25: (voir note 150),

206 Ibid, 25 ;(voir notes 151 à 153).

207 Ibid» 29 a 39 l L'A. reprend substantiellement la comparaison indo-
européenne déjà formulée par IACKEIT, BOISACQ et BENVENISTE^ avec
force détails érudits indispenàables pour faire l'historique de
l*exégSse philologique de ce terme» Contentons-nous de noter que
le récent FRISK distingue deux branches, l*une en S et l'autre en
R, issues dtun même radical en U comme ltindo-'iran, éyu 'temps^de
vie1: l°*^tf{.^; dor»<st^§ , ion.poét.dlsA ; 2° ép. poét.çi^éî' ,
(kî^f (*C^^).

208 R.E, G. LXVI (1953); 398ss: résumé et critique du Chap, B'ONIANS
intitulé "The Stuff of Life**. Nos citations ; 401 a 403.

209 DEGA.Nl, AION da Omero ad Aristotele, 134-135} on trouve un excel-
lent résumé de l'argumentât ion dl0nians aux pp 131-135,

210 Ibid. 39

211 Ibid. 40

212 Â,H»E.S.. X, 290

213 DEGA.Nl, AION da Omero ad Aristotele, 42

214 VI123-144

215 M. PARRY, L'Epith^te traditionnelle dans Homère, (Les Belles Lettres
Paris 1928), 141,

216 P, CHANTRAINE, "Homérique MEPOnAN ÂNfêPAïl^»" Mélanges Franz
Çumont, (Annuaire de lTInst. de Philol. et d'Hist. Orient, de itU<,
lïbre~de Bruxelles, Tome IV, 1936 ), 121

217 ibid» 122: Les Scholies en 1250 proposent (4£t ?<?(<»<*<. et &rrç(. (voix) ,
Mais WÊt'pû.MAt ne signifierait pas 'articuler*, STA.NF xx49 considS-
re n&anmoins ce sens comme étant "the best etymological guess1'» Quant
à l'Etymologicum Gudianum, 388,ss 6, on y voit que le rapprochement
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avec^êÇ àe^lOÇQ^ équi-vaudrait à'malheureux', qui est une autre
'-'possibilité selon STANî' xx49; mais Chantraine considSre que cet-

te hypothèse néglige l'élément -0<^ »

218 M. RUNES, " M^Rû^ ", Indogermanische Forschungen LII (1934) 216-
217; ^.1'M^€0(P ^f-nn gar wohl im ersten Teïle dasinït.d^
undK,«^<T^oço$ =^l/'(î:fcMVC^ (bei Hesych,) in abtoenung wïedergegebe-
ne Wort fuer*Geschick1 enthaltsn» Das zyeite Elément ist schon
l^ige mit dem entsprechenden Teil von ott^o^ »(it'viA^^ »v't&ÇO^) ,
cîVCtp identifiziert wordena Es bedeutet demnach deh, der auf

^•CC.» das schwere Schicksal, den Tod blickt» Es ist also syno-
sym'mit dem oben besprochenen Kj^uKC(5cC> Die Uebersetzen kann un-
éefaehr 'dem Schicksal ergeben,'ungluecklich* lauten," Comme
le note avec précision CHA.NTRA.INE dans son article cité en note 216,
p.123, RUNES tire l'épithSte ^£ÇO<(» de p£Ç de *^gÇ-.(cf ^ët'ÇOHdL»
^CÇO^etc.) et de -01^ de *okw 'voir'» d'o& 'qui voit là mort de-
vant lui*» Mais cette analyse serait arbitraire, car le sens de 'voir*
ne serait pas attesté ailleurs sous ce^te forme. L & B XVIII288 re-
tiennent cependant l'idée de 'mort :"The most plausible sugges-
tion yet made is that it is connected with ^(fp^ , 'death', and
that the meaning is'mortal'<>"

219 F. BECfflTEL, Lexilogés zu Homer, 225, reprend en effet l'inter-
prétation de PICK, Beitraege XXVI, 239: "pÊ^C^> bezeichnet den^ ,
der ein Denken des Aussehen hato Der erste Teil des Compositums
gehoert zupÊ^pçgc^ ,^£'Çq4VO>. ,ytÊçpMÇ(^tAi; der zweite istmit dem

;ÎVO<1) identischo" STÀNF xx49 consi.dSre cette suggestion comme
•non impossible'» Mais selon CHA-NTRÂINE (arto cité en note 216), 123,
"la racine ne signifie pas proprement 'penser, être intelligent'.
Encore une combinaison d'étymologiste qui ne repose pas sut le réel»"
FRISK note encore une autre interpretation, ignorée cette fois de
Chantraine dans son article: ^gÇO^) depolÇ^Atfu^ lat. merus, 'à
la figure brillante*: TUCKER, Class» Quart'. XVI (1922) 102, & RI-
BEZZO, Riv. indo-greca-italia XI (1927) (Napoli).238.

., AjLJzy» L,a scnqiie ven.
(dans la formule^tfnï^t? àvÇ€fc$rT(ol/'>='^I{ïi }^ÊÇfc-nï?$ »
héros de l'île dé Cos, dont les habitants sont tradil

»>a=s>K

220 Dans son même article (note 216), CHANTRAINE remarque (pp 123-124)
queM&'çûl^ est le nom de divers héros. cfPAULY-WISSOWÀ XV, l, 1065-<
1067. -M^rops, roi^de Percote dans l'Hellespont, pSre d'Erisbé,
femme de Priam: Il^l, XI329, ^La Scholie Ven. A en I250:^Ê^rr3^

-Mérops, le
traditionnellement

appelés M S'eOrî&Ç (Hymne à Apollon Délo 425 PINDARE, Nera^. IV, 26,
Isttm< VI^31)-et qui a reçu le nom deJ-îfÇfcrT^ (THUCYDIDE, VIII
4l). "Le nom désigne essentiellement des personnages qui ne sont
pas grecs»11 Dans ÉTIENNE de Byzance, s.v« K&$ , et PAULY-WISSOWA,
l«Ca,H^>Ô^ (le héros)=y(iy£v»1^ :'issu de la terre'»

221 L'interprétât ion de CHA.NTRA.INE, ibido 125-128, mérite toute notre
attention par la leçon d'exégSse qui en découle: "Morphologiquement
le mot hfc'^fcffS.C ne peut pas se décomposer en éléments grecs» II en-
tre dans une série définie de termes en -OTT - qui ne sauraient
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d'aucune façon &tre rapprochés de la racine *okw-T'voir' , D'abord,
un groupe de noms de peuples habitant surtout le nord de la GrSceî
le^X^Vf^ o,» lesÂd'ÀÛIÎ£Ç „,. lesAçûOFT^ ,.• les^6fcn"&j? ,,«
les MÊÇOft^Çde l'île de Cos, •»• Ces noms propres se groupent avec
des noms communs qui possèdent la même finale singulière. Qu'il suf-
fise de citer ici une série de noms d'oiseaux qui présentent pour
nous un intérêt garticulier:T{V)^^Aû^ 'canard sauvage',<^ç<^C»^ 'pic
vert*,Vtêèo<^ fità^PC^) ou ^feÇ04i 'guêpier1,,.. Le nom du guêpier,

» peut avoir été appliqué secondairement S l'oiseau dlapr^s
le nom du héros ou le qualificatif des humains. On peut aussi se
demander si nous n'entrevoyons pas un vieux procédé par lequel des
noms d'oiseaux étaient donnés & des héros ouâdes tribusi ils évo-
queraient des conceptions archaïques qui associaient des êtres hu-
mains ou des divinités S des animaux» .,. Il resterait à expliquer
le rapport sémantique du héros et celui de l'oiseau» Avec toutes
sortes de réserves il est possible de risquer une hypothèse» Le
héros h^fcipOife est issu de la terre et l ' épithSte pf'^OH'fÇ équivau-
drait à peu pr&s â^ovéU&tS • O1' cette tradition pourrait être
rapprochée de certains traits de la vie du guêpier (\i6ç0ffe /3.f^CI{0).
Le guêpier est un oiseau surtout méditerranéen, qutARISTC5TE a dé-
crit (cf. Hist, anima IX,13,615b5 voir d'autres textes chez D'A.W.
THOMPSON, Greek Birds, 116,s»v.HfÇôtjl <>) et que les ornithologistes
modernes connaissent bien (cf.NÀUMÂNN» Naturgeschichte der Voegel
Mitteleuropas» IV.332.Il présente la particularité exceptionnelle
dans le monde défi oiseaux de pondre dans des trouSji qu'il crftuse
surtout sur les berges des fleuves, o», (Malgré ces difficultés),
l'étude de la formuleyéponu}Vàv6<>(J^TS^V'» fondée en définitive sur
une tradition ancienne, montre qu'au lieu de découper les épith^tes
obscures quril ne sait pas analyser, l'étymologiste rendrait peut-
être de meilleurs services s'il essayait d'en reconstituer l'his*-
toire et de les situer dans un ensemble de faits linguistiques et
sociologiques qui en définissent l'originaXitéa"

222 1352: ^tVuVêdlôcG^ TTSÇ ÉC'l'r^
223 XV6l2..613:^tt/ui/tolOS ^ £(4&ÀUv ?(T<^Tfi <^Û
224 V407:^â^^^(.cç ^ àë^VâTCt^ ^OC^IÎAL
225 xix328i ÏiV^ÇuJ^Çi & ^l\/U\/9^àtCL Tîi\^60U(T(.
226 viii479:im^8oi'tCC<3-t^ . ixl91 : àv^ y^ (ftTO^/p*

xl98:"ÇùSfc^K^v éç^ y^ M£Â^C.
227 1X416 411 XI451 XIII602; ZS'/l^c ^OlV^tC^C
228 XI225 : ^ê^ IÇL K ^ d^CÇ «. * p ^ÏÇO^
229 XVIIl435:^Uy^(D. VIII103:^A£TOV . XIXlSô:^"^^^ <XXIV487 : ^ÀC(p
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230 xv366:^nv'rrÊk^fîkt'Éll/ o STANF xv366-367:Ï^I!1 :"Not simply *youth(
but the full flowering of one's physique, one's adult prime, The
word is applied to 0. in vi.iil36, though he must have been at least
forty years old. ,o< The epithetTtcku^^ATOl'' (a.^C/^t) here expres-
ses the Greek's love of that/fcime of life, in contrast with their
dislike of old age and their lack of appreciation of childhood."

231 XI668-670, Le vieillard acquiert cependant une certaine supériori-
té morale^éur la jeunesse:III108~110;jI,*esprit des jeunes hommes
toujours flotte S tout vent» Quand un vieillard est avec eux, il
voit, en rapprochant l'avenir du passé, comment il e.st possible
dtarranger tout au mieux". Plus encore, il arrive même que Nestor
se "flatte d'etre beaucoup plus âgé", et de pouvoir ainsi prendre
la parole le dernier au conseil, et de tout dire» :IX60-61.

232 XIII322

233 i219 iiill4 xxiiil26 etc.

234 x530 xi37!tpy^dL,*»V£KdlJÛV K<ATtl©y»lU3ÎOÛ^
235 XVIII539:ÇîuCt ^ÊCÔt • vil53i§çcîiSv (f;fc Jrtl Xfo^ VoltÉÎdtfyg't .

Voir aussi XXIV505.

236 XVII446-447

237 vl97

238 XXIV525-526: £$ yoÇ ln£tC\(6<^VÎC ^Ot ^cî^t fecîfcîâ-t ^tt/ Qt^^f^
239 xi218-222; La mort consiste aussi- S perdre I'u^^ . Voir section

précédente»

240 XXI463-466

241 V441-442:ot TTCffc ^GJlCl' ^^oîtS^ a^LW^V/^ ^tùl/ /^H<^
êç^ivù^ î^ëe^^^'

242 iv562-566

243 vi43-45

244 V340-342

245 1350 XVI704

246 vii208-210:OuÔ^^iHdl^ GUÔE IpU^V • BEEAKD traduit trop abstraite-
ment en 'ni ltêtre, ni la forme*» Voir aussi xil33<>

247 XXIV528 iv805 v7 viii306 xvi371 377
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248 XVI154 XXIII277

249 iv78-79:à^'ATOL ^C ToS (=Zeus) yf ^Ol Kdl «T^T'êWl(/.
250 Voir note 116 à notre Chapitre I,

251 Voir note 111 à notre Chapitre I, Même inspiration dans BOIS. ;
"i^cr0$ îmortel' de *^^oT^ î cf.âL-^ÇOTCS > timmortel'.
Arm, mard *hoinme' etftcc^.<^ ae ind,-éur, *morto- 'mortel' et
*mrto^'défunt', A^ç'CÎÔ S 'immortel' XIV78, par formation nouvellepour SC-^^ççfo^ sous 1'influence de ^^^ , " Voir aussi STANF
iv445.

252 C.R. SCHIRLITZ, "Ueber^ d^e Darstellung der Nacht bei Homer", 63.
LÏA. croit à tort que ^€lq(V''(3lTC,$ est essentiellement un attribut
personnel; voir notre note 249•

253 xviii292 etc» SCHIRLITZ, ibid, 64.

254 XIV176 etc< SCHIELITZ, ibid, 64,

255 Ibid, 64,

256 Voir note 113 S notre Chapitre I.

257 A.M. FOWLER, "A Note onÏî^ÇtîXC^ ", Class, Philol, (1942) 77-79
258 Ibid. 78, note 4. HESYCHIUSs^Cota^ =1^ t^H <it^ ,èÇ^tC{/Ct^ ^Ï\

àvêetorT^ ,'H^&€uTcTvos ôl (r^^nîGblK^cz^ Â(î'^'çfc/
(le sang caillé du cadavre). ^^(^ =(p@ApteS n yfriyfVa^ ^vl

259 VII425 17 XXIII41 XXIV189. FOWLER, ibid. 77

260 V339-340. FOWLER, ibid. 77

261 Voir note 113 à notre Chapitre I,

262 Voir note 258, FRISK note qu'on a coutume de traduire ^gûT^^ par
'le sang coagulé* (^geronnenes Blut'); il donne ^^ço'CCS le sens
d* "homme' comme 'être mortel'. Il les identifie comme étant deux
formes éoliennes de *^<ir^Ç * Le premier serait apparenté à l'ind,
mirctâ 'geronnen'} le second ï ^ç'Cf^ , lat» morior, ind, mgtâ ,dé-
coulant d'un mot ind.-eur, signifiant 'mourir', FRISK pense en^ ou^-
tre que le privatif ^ê^TC.Ç (àkêçûT»l) et les diverses f ormes â^^Û-
<TCb^,^|^êçÊîTt'»1 sont apparentées au sens d' 'immortel* et de 'di~vin's^-^^C^C'C » ind* a-mgt^ . Sans doute avons-nous ici affaire
S un filon sémantique très ancien o& la parenté de sens concrets
apparaîtrait entre ^^<rc^ (sang), *^t'c1'(corps, ind.mïï^ti),
^OTC$ (mortel). La possibilité de relation entre *^0?^^corPS^

et son correspondant . indien est suggérée par W. SCHULZE, Kleine

etc,
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Schriften, Goettingen 1933^ 361ss« II resterait à savoir siâj^^p^^
peut signifier l'inexistence de sang chez les dieux homériques?
FRISK refuse l*assimilation de cet adjectif avec ^Vdfc'^û^ telle
que faite par LEUMA.NN, Homerische Woerter, 124ss (et ^aussi par
FOWLER (ibid,) ) En effet, I1 extension de l'adjectif àj^^^CÎ-^ à
des objets inanimés (note 250) nous porte S y voir un sens plus
général d* 'immortel', 'appartenant à un immortel',

263 CHANTRAINE I 212

264 E. EHNMA.RK, The Idea of God in Homer, (Almquist & Wilksell, Uppsala
1935) l, note 3» Voir en effet l^explication homérique elle-même
de l'immortalité de la déesse Cypris qui est blessée; V337-342;
" Lîarme aussitSt va pénétrant la peau à travers la robe divine,
ouvrée des Grâces elles^^nêmes, et, au-dessus du poignet de la dé-
esse, jaillit son sang immortel: e est l' 'ichôr' , tel quTil cou-
le aux veines des divinités bienheureuses: ne mangeant pas le pain,
ne buvant pas le vin aux sombres feux, elle n'ont point de "sang*
et sont appelées immortelles."

265 Ibid. 1,note 3: M.P. NILSSON, A History of Greek Religion, (Claren-
don Press, Oxford 1st éd. 1925), 157!" The immortality of the gods
drew a clear line of demarcation which man could not pass. In o~
ther respects no such line existSo" , M. LEUMA.NN, Homerische Woer-
ter, 124-127, reprend la distinction S partir du passage V339ss (voir
notre note 264) , dloS il peut affirmer :1' das Elut, Traeger mens-
lichen Lebens und Symbol menslicher Sterblichkeit, entspringt aus
Brot und Wein aus der menschlicher Naehrung; der Ichor in den Adern
der Goetter entquieet aus der unsterblichen Speise," » Quant à
ONIANS, The Origins of European Thought».,, 507, il reste cohé-
rent avec son interprétation de l* ai&n liquide; "This liquid in
the bodies of the gods,t^a5^ , is perhaps related to tl{<ul/ , the
liquid of the immortal life-soul, anA the water of life."

266 L & B XII23

267 S,E. BASSET, "H^U^^N FfNû? ANAP(îl<ts/, Class.Journal. XXVI (1931)
535-538, 535t" In 1896, Arthur PIATT (Jour. of Philol, XXIV, 28-38)
showed thatnthe simile Homer is speaking in propria persona and
therefore is referring to things of his own times, which are fami-
liar to his audience from their own experience. Hence there is no-
thing strange in his mention of a four-horse team (XV680) or a trum-
pet (XVIII219), because these were known to his audience«"

268 Ibid, 538» PIATON, Apologie, 28c»

269 V402 901 :OU ^M ^ KAToiêv^^Ç Ylteru^TC<
270 xiil.18, BOIS. : ^Vrt'ÎC^ 'mort'; ê\/^t(â dor. êt/dTCS 'mortel';

dor, ^ Vâ(T k.uL1 at t,( ^ »} ÇV ^(f«tJ .
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271 XVII444 II447

272 v218

273 1290 494 XXIV99 i263 378 iil43 iiil47 iv583

274 ii432. voir aussi II400 XIV244 XVI94 xiv446 xxiiiSl xxiv373

275 xiil3l3C$Ô^ fîOtC£ (^9l\/^6o^^i)/
276 iii245-246

277 VIII539 vl36 vii94 257 xxiii336

278 Revoir dans notre Chapitre II la fin de la section 'Les Diverses
représentations de la durée',

279 Homer end the Heroic Tradition, (Harvard U.E., Cambridge Mass, 1958)
227-228,

280 "Expression inso-européenne de ltéternité", 109-111.

281 Voir dans notre Chapitre ÎT, : ttLes Diverses représentations de la
durée",

282 X217 XII323 XV70 etc,

283 Pour un aperçu rapide de l'état actuel des découvertes archéologi-
ques, on4)ourra consulter WAGE & STUBBINGS, A Companion to Homer,
Part II, Bt "Th& Rediscovery of the Heroic World", 235-430 par
WAGE, STUBBINGS et BLEGEN.

284 Revoir au Chapitre II ; 'La Chronologie de l'Iliade et de l'Odyssée1,

285 CyM. BOWRA., "Homer's Age of Heroes", Horizon (A Magazine of Arts,
N..Y.Ï III (1961) 73-99: 93.

286 Voir le début de la Théogonie d'HESÎODE, ainsi que I'ISE, de PIATON.

287 17. En XII175, le poète dit:"Mais tout dire m'est difficile à moi:
je ne suis pas un dieu." Voir aussi XIV508ss,

288 11484-486

289 Les Belles Lettres, Paris 1959, 294

290 F. ROBERT, Homère, 58

291 I198ss

292 R. SCHAERER, L'Homme antique»»», 16
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293 Ibid. 16, note l

294 169-70

295 "Die Zeitauffassung in der archaischen griechischen Literatur",16

296 Pô VIDAI^-NAQUET» "Temps des dieux et temps des hommes, Essai sur
quelques aspects de l'experience temporelle chez les grecs,". Rev,
Hist. Rel, (1960), 55-80 (sur Homërei 55-59), 57. Aux pp 58-59, l'A.
pense pouvoir déjà appliquer à ces deux temps les épith^tes de
•sensible' et dt 'intelligible'.

297 170

298 XVI60 XVIII112 XIX65:là 'fÏÇOÎ^ ^^L ; le passé. -•>„

299 iv772 : ^ ^ U^ S^ïliff^ I« à^ iO^^ ^ iUt<i KlO :
1rainsi parlaient-ils sans comprendre ce qui s'était produit, (=l'é-
vénement passé)", XVII515î ^•(J "yqlç K.^t 1^ ïSl âE" «^ V AU TI^C^

VJl£Âtî<î?t s je vais jeter mon trait, tout le reste (=l'évén^--
ment à venLr) sera l'affaire de Zeus," y^IIl4:t^ <^ÇQV£'Q\/'Ç^V(^
^^'^àv\Uî£\S<r^£'V^ ^ :"Achille songe en son
âme à ce qui est déjà accompli (=l*événement passé)", XII1632: <fi0
<)'éll T<3^ TTt^'Csjl TT£ÀOVC^.l : Ménélas prie Zeds: "c'est par toi
que tout ici s'ach&ve (=que les événeraents s'accomplissent) ",

""•-,

'--.,
Th,

-»/
300 11751 V92 XIX131. Frisk: £(3y'ût/(*J-ÊÇy6Vr):'Werk, Arbeit, Kunst-

werk (Seit lUas) ' ,

301 III130 XXII450. Voir aussi 1X527

302 II252 IV14 XIV3 61 XX116

303 II308:(Tn^, II324:T(Ç(X^ ,
304 XIII632

305 LIHomme antique •<•, 65

306 ii 25 6

307 XVIII4

308 XVIII79

309 Même les mouvements passionnels des héros sont rationnellement
expliqués par l intervention des dieux» A ce sujet, on pourra lire
avec profit le Chapitre l ("Agamemnon's Apology") de E«R. DODDS,
The Greeks and the Irrational (1951), Beacon Press no 43, 1957,
ainsi que le Chapitre l ("Le Merveilleux et l'experience") de
L'Homère de F. ROBERT,
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310 15

311 xxiii54

312 1388

3X3 xxii215

314 XX369-370

315 xviii344-345

316 Dans le même sens, plusieurs formules reprennent cette réalisa-
tion de l'événement avec une relation de conformité au discours
qui précède son achèvement:^212 VIII401 XXIII672: tbÔÊ y^ ê^Q£^
JGÔ^K.Ù ^6îe.\£<r^e'VCl/ ^fT^t. . II257 iil87 xvii229 xviii82:
^ÀXl£k t Ct 56^ îjs Of («A ;X£t£ À^0-^f"'i/p^ ^nr<3(t ^ . ï^440
xix487 xxiii410; <â;Cl^ y^ ^Ê^f^^l ^^ ^£^^j7'^^c;vjj;%r
II330 XIV48 xvi^i27J'!^Êfvc^-r^S~âyc^£'uÏ«î-^ àl^ f^W TÉ^éHbtt •
xivlôO xix305l ^ ^6V îpt Tçfôé TTdtVT^ T^ÂÉt£'To<l <&$ ayoe£U^i*

317 X47

318 X51-52

319 1X147-148

^

d»..

320 XFX11

321 XXIII75-76

322 XIII644-645

323 XXII202-204

324 xxllô-119. En suivant l'analyse de L. MEYER, Gramm.1, I 125, BECH^
TEL, dans son Lexilogus zu Homer,287~288, fait dériver de

, éol» , dont serait une forme superlative,

325 xxl2-13

326 xxi348-349

327 xii21-22: (^sUlOL OL $^0^ &rrtfÀP^£ àfS^tï^(ko,
Ô'LO-edrô^ M T>à'À\Ol^§> êVy<7Keù^'^(/^tt)T-RDt

328 xi302<.304:U^|? d^ \fc^û^)(<AOl C^ ^£0^
329 Le passage relatant l'existence de Castor & Pollux aux Enfers

comprend 5 vers: xi300-'304. Voir cependant l'apparat critique de
VON DER MUEHLL: 301-304 sive 302-304 damnasse vid, Àristarchus
(schol. Find, N, X 103), v,301 (cf« III243) del» Bekker; habemus
duas recensiones sibi répugnantes 302 IWç Papyrus 372+ TTd^çi'
304 del. Bekker, Leaf ..«
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330 1250-252

331 xiv325 xix29^:^C Vif U.^ ^ ÔS^W yÉVfWt/ ht^ y at ^
332 XV116 VII153

333 Primitive Time Reckoning, 99

334 Time and Style , 107-108

335 XXI405. Voir aussi V637 XXIII332 xi630. î.a terminologie temporelle
utilisée ici concorde avec la représentation générale de l'orien-
tation des moments dans la durée: revoir notre Chapitre II,

336 IV408

337 xi629

338 xxiii79o:c?rc^ô^ iTçCT^»i^ y?t/f?s -iï^fîs^t'T^v^7T^
339 1X524

340 xiv403

341 III160

342 xxiv84. Voir aussi XX308

343 III353 VII87 XVI31 i302 iii200

344 111286-287 459-é60 , II119 xi433 xxi255 xxiv433. xil6
345 XXII304-305

346 xxivl96;KÀ^ÇC-OWÎ'C^T<3).^ • Sans insister sur le sujet, on
peut remarquer qu'il n*est pas douteux que la morale homérique de
la gloire suppose, comme condition de son existence, une représen"
tation particulière du temps; celui des hommes»

347 iii204 viii580. Voir aussi VI358

348 Voir note 297

349 1(La concezione del tempo nell'età omerica ed arcaicaT',377«
350 M. TREU, Von Homer zur Lyrik._, Muenchen 1955: critiqué par S. ACCA-

ME, "I,a concezione del tempo,,»", 378ss.

351 "La concezione del tempo,..", 378-379a Voir aussi la fèn de la sec-
tion "Le Jour et les autres moments subjectifs" dans notre Chapitre II.
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352 M. TREU^ Von Homer zur Lyrik, 125-126, L'A. oppose
sent (TçiT^^vrO*. ) et le passé (VfÇd'T^é^ttf. ):

353 "La conc&zione del tempo,,»", 379-380

354 Ibid, 381

355 XVI60 XVIII112 XIX65 : à\\^ ta ^l/ TtÇOX&TO)( 9^<. S^ff'0^^
356 XVII32 XX198

357 Voir surtout nos notes 311 312

358 Voir la section 1rL* Orientât ion des moments dans la durée" dans
notre Chapitre II,

359 1254s s

360 viii221-223

261 V302-304 XX285-287

362 XII381-383

363 XII447-449. Monsieur F, ROBERT nous a fait remarquer un passage ato
nalogue où, peut-être, on retrouverait une pointe d'ironie? Il sta"
git de la coupe splendide (d^hdiç nfeçt.(<d^\f§ ) de Nestor, "ornée
de clous d'or» Elle a quatre anses et deux colombes d'or becquettant
à e.6té de chacune et un support double en dessous, Tout autre au-
rait peine S la soulever de la table, alors qu'elle est pleine: le
vieux Nestor, lui, la soulève sans effort," ( :XI632-'637) . L* ironie
est très vraisemblable, surtout si on compare cette 'dépas' à la
coupe dTor que les fouilles de SCHLIEMAJSIN à Mycfenes ont ramené au
jour, et "dont plusieurs détails répondent assez exactement à cet"
te description", "Mais, - continue P. MA.ZON, (XI635, n,l, in éd.
Les Belles Lettres) -, elle n'est pas identique à la coupe de Nés"
tor, puisqutelle n'a que deux anses au lieu de qiiatre,efine colombe
d'or sur chaque anse au lieu de deux des deux côtés de chacune,
Mais elle permet de se représenter avec précision l'attitude des
colombes, le bec tendu vers l'intérieur de la coupe et, surtout,
la forme des "supports', double tige allongée qui joint chacune des
anses au pied," On peut retrouver la gravure de la coupe découver-
te par Schliemann , et que nous avons eu le bonheur de contempler
au Musée d'Ath^aes, dans WACB & STUBBINGS, A Companion to Homer,
346, fig» 13c» Cependant, au Chapitre XXI de cette étude en col-
laboration, "Crafts and Industries", 536, F.H. STUBBINGS note aussi
les deux seuls points de ressemblance avec la description homéri-
que: les colombes et la forme des anses, il croit même que The
identifiaation of the dctdt rtti6!^e'V^ in the struts below the
handles is Little more than wishful thinking," II met aussi en

t&.:' -
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doute la signification de dépas' qu'on a l'habitude de prendre
pour une coupe^ En effet, le contexte homérique de la 'dépas' de
Nestor nous la présente beaucoup plus comme une variante du cra-
tSre, une sorte de shaker» Tout de suite apr&s le texte dlhomfere,
que nous avons cité plus haut dans cette note, on Ut^ceci: "La
femme pareille aux déesses y fait son méiange (^VX^)^ <T(f>t,
(<UK»Î<TÉ. ) au vin de Pramnos, Elle y rape un fromage de chèvre »,«
puis elle y verse de la farine blanche; et, quand elle a terminé,
elle les invite à boire. Une fois qu'ils ont bu etdiassÊ la soif
desséchante, ils se plaisent à échanger quelques propos". (638"
644). Le contexte n*indique pas que le mélange» préparé pour plus
d*un buveur, est bu directement S la 'dépas', D'autre part, les
buveurs sont au moins au nombre de deux. Machaon et Nestor, sinon
trois si. on compte l'écuyer (voir le contexte); "Nestor's vessel
is very large suitable for mixing drink for a party", observe avec
raison STUBBINGS (ibid,). Il note même que sur une des tablettes
de Pylos (ville de Nestor selon Hom&re: XI671ss) portant le no 641
(voir le Companion p,546 Planche 40), il y a un idéogramm.e pour un
ustensile appelé di-pa , grand vase de bronze, sorte de 'mixing-
bowl', trouvé S Myc^nes (Tombe no5), et d'une hauteur de 20 pouces,
(voir la gravure dans le Companion p.347, fig,U ), Si la 'dépas*
de Nestor dans l'Iliade, comaxe le contexte le laisse croire, est
un de ces bols à mélanger, elle peut réellement être trës pesante
lorsqultelXe est remplie, de sorte qu'elle nécessite un honime fort
pour être soulevée. Même si la note d'ironie persistait encore,
évidemment de beaucoup estompée, ce passage viendrait souligner la
force remarquable de Nestor, Mais ici, cette force n'est pas compa-
rée S celle des générations précédentes ou subséquentes. Ce pas-
sage est analogue, mais non identique, S ceux dont nous traitons
présentement,

364 Von Homer zur Lyrik, 30-31

365 Ibi_d.32! IV309 V639

366 Ibid, 33 . L'Â. se réf&re aussi au cas d'Ides, "héros qui s'était
de son temps montré le plus vaillant ( KOtÇTtOT^ ) des mortels
d'ici-bas".; 1X558

367 Ib_id. 33 ;iill6-119

368 IV404-410

369 Ch. MUGLER, Les Origines de la science grecque chez Homère, 2:
l'A. semble attribuer au poète la croyance en une force héroique
supérieure & celle de ses contemporains.

370 0»A. LOVEJOY & G. BOAS, A Documentary History of Primitivism and
Related Ideas, J, Mopkins Press, Baltimore 1935, 23,
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371 W.K.C< GUTIIRIE, In the Beginning, Methuen London 1957, 80-82

372 VI145-149

373 J«E. REXINE, "Homer and the Eternity of Man» Ilias 6. 144-149",
The Class. Bulletin XXXIV, (X958) (Dept, of Class, Language at
St Louis Univ. MO ),25-27

374 Ibid. 26

l
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NOTES

l Mythe et métaphysique, 240,

2 Ibid, 28

3 Ibid. 67 a 71

4 Ibid, 93 96 98 105

5 Ibid. 239 215

6 Ibid, 277 278 97
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